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Préface.

r ’ elude des dialectes est, pour la philologie iranienne, d’une importance parti
culière. Dans la langue persane, beaucoup de vocables iraniens ont disparu et ont 
été remplacés par des mots arabes, et notre connaissance des langues anciennes de 
l’Iran est, malgré tout ce que les recherches archéologiques des dernières années 
nous ont apporté de nouveau de l’Asie centrale, très fragmentaire. Les dialectes 
vivants doivent être mis à contribution pour combler les lacunes, dans la mesure 
du possible.

Un des dialectes iraniens (pii ont été le moins examinés, est celui de la 
population de la ville de Sämnän, située à 200 kilomètres environ à l’est de Téhéran, 
sur la route de Mechhed, et des villages environnants, dont les plus importants sont 
Läsgird, Surkhâ et Sângsar. Il est assez singulier, que ce dialecte, parlé à peu de 
distance de la capitale de la Perse, ait captivé si peu l’intérêt des savants européens: 
le sâmnânï s’écarte tellement des autres dialectes de la Perse, que les persans disent, 
qu’ils comprennent, sans les avoir étudiés, les autres dialectes de leur pays, comme 
le mäzändäräni, le gïlâkï etc., mais quand les Sämnänis parlent leur dialecte, ils n’en 
comprennent absolument rien. On raconte, qu’un jour Fäth 'Alï Sali lit envoyer un 
homme dans chacune des provinces de son royaume afin d’en apprendre le dialecte. 
Les hommes retournèrent l’un après l’autre, se présentèrent au roi et firent leur 
rapport; mais quand ce fut le tour de celui qui avait été envoyé à Sämnän, il fil 
apporter une gourde remplie de gravier, qu’il secoua devant l’oreille du roi en disant: 
„Lorsque votre Majesté comprendra ce que dit cette gourde, elle comprendra aussi 
la langue des Sämnänis“. — Du peu qu’on savait du sâmnânï, on pouvait supposer 
que bien des traits anciens s’étaient conservés dans ce dialecte appartenant au même 
groupe de dialectes que le mède et le parlhe de l’antiquité.

Quand, vers le printemps 1914, je partis pour la Perse avec l’aide de la fondation 
Carlsberg, j’avais formé le plan de faire une excursion de Téhéran à Sämnän pour y 
faire des notices sur le dialecte en question. Je m’y étais préparé en examinant tout ce 
qui avait été écrit sur le sâmnânï. Dans le vol. 32 de la ZDMG. il se trouve un petit 
article de six pages sur le sâmnânï par Houtum-Schindler. Dans le Bulletin de 
l’Académie lmp. de Sl.-Pélersbourg 1879, B. Dorn a rassemblé, en onze pages, une 
série de mots sämnänis d’après les notices de quelques savants russes, y compris 
celles publiées par Iloutum-Schindler, et il y a ajouté quelques remarques sur les 
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Sämnänis et leur dialecte fournies par Nâsir-ed-dïn Sâh dans la relation de son 
voyage au Khorassan en 1866. Un missionnaire anglais, M. James Bassett, a publié, 
dans le JRAS. 1884, un mémoire sur le sämnäni (Grammatical Note on the Simnúní 
Dialect of the Persian language), comprenant quelques notices sur les substantifs et 
les pronoms et quelques modèles de conjugaison, écrits sous la direction de M. Bassett 
par un moulla sämnäni, mais écrits en lettres persanes qui ne donnent aucune idée 
de la prononciation exacte. Enfin, M. A. Querry a donné, dans le tome 9 des 
Mémoires de la Société de Linguistique de Paris (1896), dix quatrains sämnänis, qu’il 
attribue au poète persan Mirzâ Abü’l Hasan Jändäki, dit Jäghmä. Les quatrains, 
qui ont été recueillis par Mirzâ Kârïm, médecin sanitaire de Sämnän et de Dâmghân 
ont été transmis par le docteur Tholozan à M. Querry, qui les a publiés en lettres 
persanes et avec des notes explicatives et une traduction française. Se basant sili
ces matériaux, M. Willi. Geiger a traité le sämnäni avec les autres dialectes „cas- 
piens“, dans le „Grundriss der iran. Philologie“ I, 2te Abteil, p. 344 sqq.

J’avais dans mes bagages le mémoire de Geiger et celui de Bassett et une copie 
des dix quatrains publiés par Querry et du vocabulaire de Dorn, c’est-à-dire en 
effet tout ce qui avait été écrit sur le dialecte que je voulais étudier, à l’exception 
de quelques notices que le savant belge M. Briet eux a publiées comme un appendice 
à son livre „Au pays du Lion et du Soleil“. Ce n’était qu’à Téhéran que je connus 
ce livre récemment publié. M. Bricteux avait eu l’occasion, au cours d’un voyage 
par caravane à travers une partie de la Perse, de passer un jour à Sämnän, et 
pendant ce séjour court il avait pris des notes sur le dialecte de la ville d’après les 
renseignements que lui fournit un mirzâ de la ville. Il semble que M. Bricteux n’ait 
pas connu les travaux de ses prédécesseurs. Ses notices, qui remplissent quatre pages, 
ne renferment pas beaucoup de nouveau, mais ont l’avantage de donner les mots 
sämnänis en transcription. Je les copiai pour compléter mon bagage scientifique.

Avant de partir pour Sämnän, j’ai noté quelles étaient les lacunes les plus 
évidentes dans les travaux de mes prédécesseurs sur la grammaire sämnäni, et dressé 
un questionnaire que, plus tard, pendant mon travail à Sämnän, j’élargis sur beau
coup de points. J’ai dressé aussi une liste de quelques centaines de mots persans 
dont je désirais savoir les équivalents sämnänis.

Je fis le voyage de Téhéran à Sämnän avec un cârvâdâr, accompagné de mon 
domestique persan Lutfullâh. Le ministre de Russie à Téhéran, M. Korostowetz, (pii 
a la sauvegarde des intérêts du Danemark, avait eu l’amabilité de me donner une 
Ici Ire de recommandation aux autorités persanes, et par l’entremise du directeur des 
postes persanes, M. Molitor, de nationalité belge, à qui j’adresse ici mes remercîments 
cordiaux pour son obligeance inlassable, le ministère persan m’avait recommandé 
aux soins particuliers des autorités de Sämnän. Après sept journées de voyage, 
j’arrivai à Sämnän, où je fus accueilli par un conseiller du sous-gouverneur, qui 
mil à ma disposition une des chambres du divänkliänä. Le lendemain, le sous- 
gouverneur, Hâjï Hismäl-i-Läsgär, accompagné de ses niirzâs, vint me faire visite, 
et au cours de la conversation qui s’engagea, je lui expliquai le motif de mon voyage 
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et le désir que j’avais de trouver un Sâmnânï qui eût assez de connaissances dans 
le domaine de la grammaire persane pour m’être utile dans mes études sâinnânïes. 
Je lui dis, que ce dialecte n’était pas tout à fait inconnu en Europe, et lui montrai 
les paradigmes de Bassett qui l’amusèrent évidemment. Puis le mémoire de Bassett 
lit le tour des mïrzâs, dont un surtout y prit intérêt; il lut quelques paradigmes à 
haute voix et en affirma la correction. Le sous-gouverneur indiqua de la main ce 
mïrzâ et me dit qu’il savait bien la grammaire, et qu’il serait à ma disposition à 
toutes les heures que je voudrais. Je remerciai le sous-gouverneur et le mïrzâ, qui 
promit de faire de son mieux, et le meme jour, l’après-midi, je commençai mon travail 
avec Mïrzâ Hâjï Äqä Jâinï.

Pendant une semaine que je restai à Sâmnân, en usant de la large hospitalité 
du sous-gouverneur, nous continuâmes notre travail la matinée et l’après-midi, en 
tout quatre ou cinq heures par jour. Je posai à Mïrzâ Hâjï Aqâ Jâmï les questions 
(pie j’avais préparées, et, comme je constatais divers phénomènes qui étaient d’une 
importance spéciale pour l’histoire de la langue, je dressai de nouveaux questionnaires 
pour approfondir ces questions-là. Les modèles de conjugaison de Bassett furent 
revus et transcrits phonétiquement, de même les dix quatrains publiés par Querry, 
dans lesquels je trouvai pas peu de fautes. Même le nom de l’auteur a été mécom- 
pris: les quatrains ne sont pas l’œuvre du poète Jüghmâ Jândakï, connu pour ses 
vers obscènes en langue persane, mais d’un certain Mïrzâ Na'ïmâ Samnânï qui a 
vécu il y a une centaine d’années à peu près. L’erreur s’explique facilement par 
l’écriture persane: ayant lu au lieu de , Querry a identifié l’auteur des 
quatrains avec le poète persan bien connu. Enfin, j’ai noté quelques textes en prose 
et en poésie. D’abord j’ai fait traduire à mon Mïrzâ l’anecdote persane des deux 
femmes qui se querellaient à propos d’un enfant (le Jugement de Salomon“), anecdote 
dont il existe déjà des traductions dans plusieurs dialectes iraniens, et une autre 
historiette (du savant et du cârvâdâr) qui m’avait été racontée à Téhéran par le 
Sejjid Eaizullâh Adïb. Ensuite, mon mïrzâ a préparé pour moi trois petites pièces 
(textes III—V), dont la première aura quelque intérêt pour les traditionnistes et la 
troisième est assez puérile. Deux petites poésies (textes VII el VIII) m’ont été dictées 
par le mïrzâ et un autre Sâinnânï, Aqâ Mu tainâd Atibbâ, (pii venait me faire visite. 
La dernière journée de mon séjour à Sâmnân, mon mïrzâ vint me dicter une ode 
de Na'ïmâ d’après une copie qu’il avait obtenue, disait-il, d’un descendant du poète 
pour le prix d’un pain de sucre d’une valeur de trois tùmâns.

Le jour où nous partîmes pour retourner à Téhéran, j’avais pris soin de nous 
mettre en marche de très bon matin, de sorte que nous arrivâmes à notre quartier 
de nuit, â Lâsgird, vers midi. Je voulais essayer ici de prendre quelques notes sur 
le patois de Lâsgird qui, selon Chanykov (voir le mémoire de Dorn dans le Bull, de 
l’Ac. Imp. des Sciences de St.-Pétersb. 1879) devait représenter le sâinnânï le plus pur. 
Je savais alors quels phénomènes étaient du plus grand intérêt, et je dressai, en 
conséquence, un questionnaire court. Mon domestique se chargea de trouver un 
Lâsgirdï (pii eût l’air quelque peu intelligent. Le brave villageois qu’il m’amenait 
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était cependant rien moins qu’intelligent. Mais cinq ou six autres villageois l’avaient 
accompagné par curiosité, et il y avait parmi eux un jeune homme qui écoutait 
attentivement, et quand l’autre n’avait pas compris ce que je désirais savoir, le jeune 
homme le lui expliquait très correctement, puis donnait lui-même la réponse. Ainsi 
l’homme que Lutfulläh m’avait amené lut rapidement distancé, et je posai mes 
questions au jeune homme qui y répondit avec beaucoup d’intelligence. A la fin, 
je lui fit rendre l’anecdote du „jugement de Salomon“ en lâsgirdï.

Quand les Lâsgirdïs furent sortis, un homme de Sämnän, qui voyageait avec 
notre caravane, vint me dire, que j’avais la chance de prendre des notes d’un autre 
patois appartenant au domaine du dialecte sâmnânï. La femme de l’Âmir-i-Azam, 
gouverneur de Chahrüd, de Damghân, de Sämnän etc. était arrivée à Lâsgird, en 
roule pour Téhéran, et parmi les cavaliers qui l’escortaient il y avait quatre hommes 
de Sangsar, village situé dans les montagnes au nord de Sämnän et dont les habi
tants parlaient un patois spécial. Je fis venir les Sângsarïs, et tandis (pie le cibiiq 
passait de main en main et que ma cellule se remplissait d’une fumée épaisse, je posai 
mes questions à celui d’entre eux (jui avait la compréhension la plus rapide. Les 
trois autres contrôlèrent ses réponses et les corrigèrent au besoin. Malheureusement 
mon interlocuteur parlait très vite, et je dus lui faire répéter chaque phrase bien 
des fois pour m’assurer que j’avais entendu correctement chaque mol. J’eus le 
„jugement de Salomon“ traduit en Sângsârï, mais comme il m’était impossible de 
faire dicter lentement à mon interlocuteur, ma notation de l’accentuation est assez 
imparfaite. Je me félicite, tout de même, d’avoir eu l’occasion de faire quelques 
notices sur ce patois particulièrement intéressant.

Le cärvädär (pii me ramenait à Téhéran était un natif de Sämnän. Il était 
doué d’une intelligence naturelle, bien que dépourvu d’instruction littéraire. 11 y 
avait, en outre, dans notre caravane, deux marchands sâinnânïs. Pendant les séjours 
en roule, je passais en revue les résultats de mes éludes à Sämnän, et quand j’y 
trouvais une lacune ou un point qui donnait lieu à des doutes, j’envoyais chercher 
le cärvädär, Mäshädi Räjäb 'Ali, et les deux marchands, et les questionnais là-dessus. 
Ainsi je complétai sur bien des points les matériaux que j’avais rassemblés à Sämnän.

Pendant mon travail avec le mïrzâ et les autres Sâinnânïs je laisais quelques 
observations d’ordre psychologique sur l’étude des patois par la voie des questions. 
Bien que le mïrzâ fût versé dans la grammaire persane, je constatai bientôt qu’il 
ignorait la structure grammaticale de son propre patois, ce qui est bien naturel, vu 
que la grammaire sâmnânïe n’a jamais été écrite, les natifs apprenant leur patois 
dès le berceau sans aucune étude systématique. Aussi le mïrzâ me donnait-il souvent 
des réponses incorrectes quand je lui posais une question sur un phénomène de 
grammaire, tandis qu’il me donnait la forme correcte, lorsque je lui faisais traduire 
en sâmnânï une phrase qui renfermait le phénomène en question. Ainsi ¡’adoptait 
la méthode de lui proposer des phrases à traduire, et des phrases samnânïes que je 
rassemblais, je déduisais moi-même les règles grammaticales. Celle méthode avait, 
d’ailleurs, l’avantage d’être applicable aussi dans mon travail avec le cärvädär et 
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autres sâmnânïs illettrés. La méthode était inapplicable seulement pour la conjugaison 
à cause du défaut de précision dans l’usage des formes verbales en sümnânï où, par 
exemple, les formes correspondant à l’imparfait, au prétérit, au parfait et au plusque- 
parfait persans sont employées assez indistinctement. C’est pour cela qu’il m’était un 
peu difficile de dresser un schème complet de la conjugaison. J’ai dû faire conjuguer 
au mïrzâ, plus ou moins complètement, une quantité de verbes, et à plusieurs reprises, 
puis comparer les résultats et revenir, une fois après l’autre, aux points ou les 
modèles de conjugaison semblaient se contredire, en faisant entrer en ligne de compte 
aussi les modèles de conjugaison de Bassett.

Du reste, le mïrzâ avait toujours une explication prête, aussitôt qu’un phénomène 
grammatical attirait mon attention, mais ces explications étaient presque toujours 
fausses et souvent complètement absurdes. Le premier jour de notre travail, en 
faisant traduire au mïrzâ l’anecdote du „jugement de Salomon“, je remarquai la 
forme luikmi dans la phrase: malim niœ ko qdzï cd hukmi häkärä „on ignore quel 
jugement le juge a rendu.“ Je demandai au mïrzâ, pourquoi hukm, mot emprunté 
à l’arabe, avait ici la terminaison i. Il me répondit que l’z était le signe du pluriel. 
„Mais pourquoi le pluriel ici?“ „C’est bien naturel,“ fit-il, „parce que le juge à 
rendu bien d’autres jugements“. J’abandonnai la question pour le moment en me 
souvenant qu’il y avait là un point à examiner. Le même jour, le mïrzâ me dit 
que „trois arbres“ s’appelait liœjrœ ddri, mais „nous cueillîmes du haut des arbres“ : 
hamo dimi dormi bäcincäm. On dirait deux cas différents du même substantif; mais 
Bassett, (pii avait ses informations d’un moulin natif de Sâmnân, affirmait qu’une 
flexion n’existait pas en sämnäni. Lorsque je demandais une explication au mïrzâ, 
il me dit que tout ce qui était élevé, comme l’arbre, avait un pluriel en -un, excepté 
dans l’énumération, où le pluriel se terminait en -i. Comme une maison (sümnânï: 
kia) pouvait être d’une certaine hauteur, le mot kia avait le pluriel kiun à coté de 
kia-j. Evidemment il me disait la première chose qui lui venait à l’esprit. Tandis 
que nous discutions celte question-là, un autre Sümnânï, lettré et bien instruit, Aqâ 
Mutamad Atibbâ, arriva. Lui non plus ne savait aucune explication raisonnable 
du phénomène. Il dit que, dans l’exemple des arbres, on disait dormi, parce que 
les fruits étaient cueillis du haut des arbres; le sämnäni possédait deux pluriels 
différents, dont l’un (ayant la terminaison -i) était employé dans l’énumération, 
l’autre (ayant la terminaison -un) en d’autres cas. Voilà tout ce qu’on pouvait me 
dire. Alors je composai une série de phrases, où le même substantif au pluriel avait 
les fonctions de sujet, de régime direct, de régime indirect, était mis au génitif et 
régi par une préposition, et les fis traduire au mïrzâ et à Aqâ Mu tamad, et j’eus 
bientôt la certitude, que le pluriel avait deux cas, un cas sujet et un cas oblique. 
Puis je les fis traduire les mêmes phrases, en substituant seulement le singulier au 
pluriel, et j’appris que le singulier avait également deux cas, et que le cas oblique 
se terminait en -i1. Voilà l’explication de la forme luikmi dans le „jugement de

1 11 m’était échappé que le cas oblique du singulier en -i avait été mentionné par Geiger (Grund
riss d. iran. Phil. 1, 2 Abteil, p. 357).
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Salomon“: le mot avait pris la terminaison -i parce qu’il était le régime direct. En 
faisant entrer un substantif après l’autre, tantôt au singulier, tantôt au pluriel, dans 
ma série de phrases, j’appris la déclinaison de bon nombre de substantifs. Je sus 
aussi une autre chose qui était très intéressante. Nous savions déjà — les modèles 
de conjugaison de Bassett nous l’avaient appris — que l’ancienne construction passive 
des formes prétéritales des verbes transitifs subsistait encore en sâmnânï pour le 
cas où le sujet était un pronom personnel (a nuijun „je dis“ [présent], mü miïlân 
„je disais“). Or, je constatait que la construction passive subsistait même pour le 
cas où le sujet était un substantif, ce substantif étant alors mis au cas oblique: on 
dis piü mäjä „le père dit“ [présent], piü biâmâ „le père arriva“, mais piar bât „le 
père dit“ [passé déf.], pia étant le cas sujet, piär le cas oblique.

En examinant mon mïrzâ, j’ai dû être toujours sur mes gardes. Parfois, surtout 
quand il avait pris de l’opium, il parlait sans réfléchir et me donnait des formes 
fausses. Il arrivait une fois et autre que je pus corriger sa réponse, ce qui lui causait 
toujours un grand étonnement. De toutes les formes verbales, c’était l’infinitif que 
j’avais le plus de peine à constater. Quand je demandais un infinitif au mïrzâ, il 
me donnait souvent une forme quelconque du verbe, la Ie personne du présent ou 
du prétérit, puis lorsque j’exprimais quelque doute sur la correction de sa réponse, il 
se mettait à réfléchir et trouvait enfin une forme qu’il maintenait comme la vraie. 
Une fois le mïrzâ et un autre Sâmnânï, qui était venu pour me faire visite, entamèrent 
une discussion pour savoir la vraie forme de quelques infinitifs. Évidemment 
l’infinitif est d’un usage assez rare en sâmnânï. Lorsque je demandai au mïrzâ 
comment s’appellait tel ou tel substantif ou tel ou tel adjectif, je remarquai qu’une 
quantité de ces mots se terminaient en apparence en -œ. Comme c’était le cas aussi 
pour quelques mots empruntés au persan et à l’arabe qui n’avaient pas cette termi
naison en persan, j’eus des soupçons, et bientôt j’acquis la certitude, qu’en beaucoup 
de cas, cette œ ne faisait pas partie du vocable en question; c’était la prononciation 
vulgaire de la troisième personne du singulier du présent du verbe „être“. Quand 
je demandais par exemple: „Comment s’appelle «le fer»?“ le mïrzâ répondit: „äsun œu 
(„c’est dsun“). Après cette découverte, j’ai dû refaire mes questions pour savoir quels 
vocables se terminaient réellement en œ (ou à), ce qui n’était pas sans difficulté, 
surtout quant aux adjectifs. Je constatais enfin, qu’une quantité d’adjectifs prenaient la 
terminaison à, lorsqu’ils étaitent placés comme compléments déterminatifs, (levant leurs 
substantifs. Le mïrzâ m’avait dit que le comparatif était formé, comme en persan, en 
ajoutant la terminaison -târ. Quand je lui demandai, comment s’appellait „meilleur“, 
il répondit: „vœjtciriœ“. Un examen prolongé donnait le résultait, que la forme vraie 
était vœjtâr ou vœjtâri; devant le verbe enclitique œ, on dit toujours vœjtâri; mais 
comme vœjtâri paraît très souvent suivi de ce verbe enclitique, la combinaison vœjtâriœ 
a fini par recevoir la même signification que les formes simples vœjtâr et vœjtâri. 
Ainsi, dans un des quatrains publiés par Querry, on trouve (correction faite du texte 
ici fautif de Querry): nubil vœjtâriœ „qu’il ne soit pas plus heureux“, où vœjtâriœ 
a incontestablement la valeur du comparatif seul. — Je cite un autre exemple des
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diverses difficultés de mon interrogatoire: en demandant au mïrzâ les noms des 
différentes parties du corps, je remarquai que beaucoup de ces noms se terminaient 
en -z. Cela se comprenait pour le mol zzä/zz „nez“ (persan: bïnï), mais dans d’autres 
cas j’eus des doutes. Je lui demandai, si les mots qu’il me citait étaient au singulier 
ou au pluriel. Il répondit qu’il m’avait donné les formes du pluriel. En effet il 
m’avait cité au pluriel tous les noms des parties du corps qui paraissent deux à 
deux ou par dixaine, bien que j’eus demandé „l’œil“, „le doigt“ etc.

Pour être sûr de mes résultats, j’ai dû revenir plusieurs fois aux mêmes ques
tions, et s’il y avait discordance entre les réponses que mon mïrzâ avait données 
les diverses fois à la même question, la question a subi un nouvel examen, de 
nouvelles phrases ont été proposées pour être traduites etc. Je ne prétends pas, 
cela va sans dire, avoir trouvé, pendant mon séjour bref à Sämnän, tout ce qu’il y 
a, dans la langue sâmnânïe, d’intéressant au point de vue de l’histoire des langues 
iraniennes. Dans mes conférences avec le cârvâdâr, en retournant de Sämnän, j’eus 
l’occasion de constater, comment un phénomène d’une certaine importance peut 
échapper à l’attention de l’investigateur. Le nombre cardinal „un“, z, est employé 
en sâmnânî comme un article indéfini. Dans les textes que j’écrivis sous la dictée 
du mïrzâ, se trouvait quelquefois la forme zü. Le mïrzâ ne savait m’expliquer celte 
forme. Il disait qu’on pouvait dire ïa, mais qu’on pouvait aussi bien y substituer 
la forme z; cela ne faisait aucune différence. Je supposais que le cas était en quelque 
sorte analogue à celui des adjectifs qui prenaient la terminaison ä quand ils étaient 
employés comme des compléments déterminatifs, mais je ne trouvais aucune solution 
certaine du problème. Plus tard, en faisant traduire au cârvâdâr une série de 
pb rases, où les substantifs étaient accompagnés de l’article indéfini, je remarquai que 
la forme ïà était employée régulièrement avec les substantifs désignant des femmes 
et des êtres féminins. C’était tout simplement l’article au féminin. Puis je iis traduire 
au cârvâdâr un nombre de substantifs désignant des choses, et je constatai que là 
aussi il y avait distinction de genre, et, généralement, le genre semblait être le même 
en sâmnânî qu’en ancien iranien. Cependant, le moulla de Bassett avait affirmé 
que le sâmnânî ne connaissait pas la différence de genre.

Quant à la transcription employée dans le présent mémoire, je dois remarquer, 
que j’ai rendu les sons sâmnânïs phonétiquement, tandis que, pour les mots persans 
cités eà et là j’ai employé comme de coutume une transcription littérale. Ainsi, dans 
les mots sâmnânïs empruntés au persan et à l’arabe, j’emploie une seule transcription 
pour le même son, 
Je rend 
le o? et le par z, le ó, le et le (jo par s, le 
phonétiquement z/zzç et q5zï les mots sâmnânïs dont je citerais les équivalents persans 
en transcription littérale düg et qâzï. J’indique, dans les mots sâmnânïs, le par 
un spiritus asper seulement dans les cas où cette lettre a un son perceptible, comme 
dans le mot bad, „après“.

I). K. 1). Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afcl. II 4.

sans me soucier des particularités de l’écriture arabo-persane. 
le £ et le qui ont absolument la même prononciation, par q, le 3, le j, 

 et le « par h. Je transcrisC 1
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Je n’ai trouvé aucune difficulté à transcrire exactement les consonnes. Poul
ies voyelles, au contraire, la besogne n’était pas facile. Dès le commencement de 
mes études sur place, j’ai discerné une échelle de voyelles a—ü—œ; mais il m’était 
parfois difficile de décider, si, dans tel ou tel cas, je devais écrire a ou à, ou, dans 
tel ou tel cas, ä ou œ. Aussi ai-je trouvé après, çà et là dans mes notes, des in
conséquences; dans un même mot ou une même désinence, j’avais écrit parfois un 
a, parfois un ä etc., et j’ai dû mettre les choses à point en rassemblant les endroits 
dans mes notes où paraît le mot ou la désinence en question et en comparant ma 
transcription dans les divers cas, ou bien j’ai réglé la vocalisation par la voie de 
l’analogie. Parfois, j’avais des doutes, s’il fallait écrire a ou <7, å ou à, i ou z, u ou ü 
les voyelles n’étant jamais longues, mais tout au plus demi-longues, et la position 
d’un mot dans la phrase, l’accentuation etc. exerçant quelquefois une certaine in
fluence sur la quantité des voyelles. Ici encore, j’ai dû corriger quelques inconsé
quences dans mes notes. L’a demi-long, en sàmnânï, a généralement, comme en 
persan, la prononciation à, mais cà et là, j’ai entendu un à pur, sans que je puisse 
en formuler aucune règle. Vu ces difficultés et n’ayant, dans l’élaboration définitive 
de mes éludes sämnänies, aucun moyen de contrôle, je ne puis pas, je regrette de 
le dire, garantir l’exactitude absolue de la vocalisation dans toutes ses nuances.

J’ai rendu les textes prosaïques sàmnânïs avec l’accentuation, comme je l’ai 
entendue de la bouche du mïrzâ. Le texte lâsgirdi est également accentué, le texte 
süngsari ne l’est qu’en partie, en raison de la difficulté que j’éprouvai à suivre la 
dictée de mon interlocuteur sângsarî.

Il va sans dire, que c’est sous toute réserve que j’ai essayé de formuler des 
règles, surtout quant à l’accentuation et à la phonétique historique, les matériaux 
à ma disposition étant très limités. Quant à la syntaxe, je n’ai que peu de chose 
à dire. On trouvera, éparses dans mon essai d’une grammaire sàmnânïe, quelques 
notices sur des phénomènes de syntaxe, mais en somme les textes ne donnent pas 
lieu à beaucoup d’observations sur cette matière. Les textes en prose nous montrent 
comme un trait caractéristique de la construction des périodes la coordination des 
phrases, l’emploi des conjonctions étant du reste aussi restreint que possible. Dans 
tous les cinq textes prosaïques on ne trouvera pas une seule fois la conjonction 
„et“ (zw, o) rattachant deux phrases entre elles. La coordination des phrases est 
employée généralement là où, en persan, on se servirait d’un participe („une des 
femmes entendit ce discours, demeura silencieuse“, texte I; „un petit enfant courut 
après elles, il pleura“, texte III etc.). Des propositions finales et des propositions 
complétives s’expriment souvent sans conjonction (voir § 107), des propositions rela
tives de même (§ 98 bis).

«i
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Les sons.
§ 1. Là langue sâmnânïe possède les sons suivants:
Voyelles: â, à, â, a, ci, œ, e, ï, i, ci, o, ü, u, ii, Ö, o, d.
Consonnes: b, c, d, f, g, h, %, j, j, k, l, m, n, îj, p, g, r, s, s, t, v, w, z, z.
§ 2. L’a a à peu près le son de la voyelle du mot anglais „fall“. L’a représente 

le même son, mais plus bref.
L’œ se prononce comme la voyelle du mot „faire“.
L’ä est un son intermédiaire entre l’a et l’œ, son qui rappelle l’a des mots danois 

comme „Gade“, „Have“, d’après la prononciation vulgaire de Copenhague.
L’e est l’é fermé français, comme l’o est l’o fermé français.
L’a représente l’ozz français.
L’zz est un son intermédiaire entre la voyelle de „trouver“ et celle de „but“ ; 

c’est à peu près le son de l’zz du mot „Hus“ en norvégien ou dans le dialecte de 
l ile de Bornholm.

L’ô est à prononcer comme la voyelle de „sœur“, l’o comme celle de „feu“.
L’a, à prononcer comme l’c du mot „devant“, est prononcé occasionnellement, 

mais assez rarement, entre deux consonnes adjacentes.
3. Les voyelles munies d’un signe des longues ne sont que demi-longues. Il 

est souvent difficile à décider, si une voyelle est brève ou demi-longue. Souvent la 
prononciation Hotte entre d et ci, entre ä et œ, entre o et a. L’izäfäl, que le sämnäni 
a emprunté au persan, Hotte entre z et e.

§ 4. Les consonnes b, d, f, k, l, m, p, l, v se prononcent comme en français.
Le c se prononce comme le ci italien, le J comme le gi italien, le g comme le 

g français dans „gare“, le j comme l’z; français dans „yatagan“.
Le ■/ se prononce comme le / espagnol. Le g, qui n’existe, probablement, (pie 

dans des mots empruntés à l’arabe et au persan, représente le et le £, dont le 
son guttural est identique, en sämnäni comme en persan.

L’/z se prononce comme l’/i danois ou allemand.
L’zz a la prononciation de l’z? initial français. L’z; a le son vélaire de l’z? danois 

du mot „fange“. En sämnäni, l’zz se prononce ainsi, quand il est suivi, dans le même 
mol, par un g, un k ou un q; quelquefois un n final est prononcé comme z;, quand 
le mol suivant commence par un g, k, g (uij gadar, persan:. En outre, Mïrzâ Aqâ 
Jâmï prononçait quelquefois, mais très irrégulièrement, les terminaisons verbales zzz
et un comme z’zj et zzz;.

L’r se prononce toujours par le bout de la langue.
L’s est sourd comme le ç français. Le sonore correspondant est le z.
Le s a la prononciation sourde du ch français dans „chemin“. Le z est le sonore 

correspondant (le j français dans „Jean“).
30*



236 12

Le IV se prononce comme le w anglais on comme l’ou français dans „oui4. Je 
n’ai pu constater ce son, en sâmnânï, tpi’après un ö et dans quelques mots empruntés 
à l’arabe, dans une position spéciale (va/t „le temps“, uij iva/t „à ce temps-là, alors“).

Remarque. La lettre c (c) se trouve dans des mots empruntés à l’arabe.

Remarques sur les voyelles.

§ 5. Comme en persan et dans tous les dialectes iraniens modernes, un à pri
mitif se prononce u, s’il est suivi d’un n.

§ 6. Différences entre le vocalisme persan et celui du sâmnânï:
à pour oiv persan: jâ „orge“ (pers. jow).
a, ä pour u persan: astaqôn (p. ustuyân), pour i persan: sägüfä „fleur“ (p. sigüfâ), 

-/ärs „ours“ (p. yü’s) — une tendance à prononcer « pour i existe, du reste, aussi en 
persan, où l’on prononce p. ex. dâl, „cœur“, pour dil —, et pour ï persan: sürïn 
„doux“ (p. sîrïn).

z pour ü persan: aijgïrü „raisin“ (p. äijgür), yärbizä „melon“ (p. xärbüzä, 
yärbüz), kavï „citrouille“ (p. kâddû), /î „porc“ (p. yük), mis “souris“ (p. müs), mï 
„cheveu“ (p. mu), %ïn „sang“ (p. x.ün), sï „mari“ (p. süi), kïzti „rue“ (p. kûcâ), dir 
„lointain“ (p. dür, cf. dir „tard“), birïn „au dehors“ (p. bïriin), pïl „argent“ (p. pül), 
durï „mensonge“ (p. durüg), pir „fils“ (p. pur).

i pour u persan: martimi „les hommes“ (p. mârdum), pour ü persan: härisä 
„coq“ (p. xurfls)> timan „tumän“, monnaie persane (p. turnan),

u pour ä persan: gnndum „froment“ (p. gândum), gaspund „brebis“ (p. güspând), 
hujg „étroit“ (p. tâijg), pour z persan: imintirâ (p. minará). Après un /, l’zz s’est 
conservé dans /uokâ „sœur“ (p. x"'âhâr), mais le sângsarï a /aku.

il pour û persan: il „lui“ (p. ü).
o pour zz persan : zø „le, lui“ (p. az ü); pour zz persan: dø „deux“ (p. du) ; pour â 

persan: unjø „là“ (p. an ja, à prononcer unja), pour ü persan: tøvcir„ hache“ (p. tâbâr)
ö pour a persan: jävön „jeune“ (p. jâvân).
ôiv correspond à ü persan: tôivn „corps“ (p. tan); à ü persan: zöwnä „genoux“ 

(p. zânü), dözzznä „noyau“ (p. dânâ); à oiv persan: döivr ia dôtvr „autour“ (p. dowr- 
âdowr); à zz/z persan: köivnä „ancien“ (p. kulinâ); à üb persan: söw „nuit“ (p. säb), 
töw „fièvre“ (p. täb), öwrisun „soie“ (p. âbrïsïm); à ab: öiu „eau“ (p. âb), aftôiv „soleil“ 
(p. âftâb).

§7. r voyelle est devenue en sâmnânï tir: vürg „loup“ (p. gurg), les formes 
prétéritales bämärdun „je mourus“ (thème: mar-), bäbärdan „je portai“ (thème: bar-).

§ 8. La réduction d’une voyelle longue est un phénomène très fréquent en 
sâmnânï: aflöiv „soleil“ (p. âftâb), jävön „jeune“ (p. jâvân) — mais jüvtinü „jeunesse“, 
emprunté au persan (jâvânï) —, sürïn „doux“ (p. sîrïn), färäy „large“ (p. fârâyj, dïixïnü 
„fou“ (p. dïvânâ), mœj „mère“ (p. mâdâr), bürœj „frère“ (p. birâdâr). Prolongement 
d’une voyelle brève: fïriizà „turquoise“ (p. fïriizâ).
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Remarques sur les consonnes.
§9. p, t, k initiaux se sont maintenus: pïr „fils“ (p. pusâr, pur), pïl „argent“ 

(p. pül), tôiv „fièvre“ (p. täb), töivn „corps“ (p. fan), Ida „maison“ (p. kädä), kasiii 
„petit“ (p. kih). — t commençant une syllabe et précédé d’un r s’est conservé dans 
martimi „gens, hommes“ (p. mârdum[àn]), cf. sângsarï: Zcärfä „fait“ (p. kârdâ); k com
mençant une syllabe et précédé d’une consonne s’est maintenu dans Lâskürd „Läs- 
gird“ (Vologesocerta).

b, d, g initiaux se sont maintenus: bärun „porter“ (p. burdän), data „fille“ 
(p. duxtär), gå „bœuf“ (p. gâv). Dans quelques verbes, cependant, un d et un g initiaux 
sont tombés après les préfixes hd, ma, bât mâiran „prendre“ (thème: gir), au présent 
mdgirun ou mdiran facultativement, au prétérit, lèrc pers, du pl.: gitmun, 3ème pers, du 
sg. avec préfixe: bäit; bädian „voir“, impératif: baini, présent: mäinun. — du initial 
est devenu b dans bar „porte“ (p. dar, cf. p. bïrfin).

io moyen iranien s’est ordinairement maintenu: öw „eau„ (pehlevi: âw, persan 
äh), söu) „nuit“ (phi. säw, p. sab) etc., mukuivun „frapper“ (thème phi.: kow, p. küftän, 
kübidän). Il est devenu v dans tovür „hache“ (p. täbär). Le mot rmva „chat“ (phi. 
rowâs, p. rübâh “renard“) a au cas oblique raœj et au cas oblique du pluriel raima-, 
öiv „eau“ avec la postposition -nät övi-nä. Le iv a disparu devant à dans le mot 
külür „pigeon“ (p. käbütär, käftär).

d moyen iranien, étant final, s’est maintenu, dans quelques cas, comme /: 
mœj „mère“ (phi. mâô), bürœj „frère“ (phi. bräö), sag „cent“ (phi. sad), ôvœj „endroit 
cultive“ (p. abad). Dans autres cas, il est tombé: vå „vent“ (phi. väö, p. bad), ñama 
„tapis de feutre“ (p. nämäd). Entre deux voyelles, ö est devenu j, qui est tombé 
dans des mots comme pia „père“ (phi. piô, piôar), kia „maison“ (p. kädä), et devant 
a dans väijgan „aubergine“ (p. badin] an).

/' moyen iranien entre deux voyelles est devenu v dans ravan „huile“ (phi. royan, 
p. rôgan); un / correspond au g persan dans tijœrgü „grêle“ (p. tägärg). y final est 
tombé dans des mots comme küld „corneille“ (p. käläg), darï „mensonge“ (p. durüg) 
et dans le suffixe -ay (ancien iranien -ak): såla „an“ (phi. sâlay), via „saule“ (phi. 
vêd -|- ay).

Remarque 1. Les suffixes -kd, -kii sont une formation plus récente de dimi
nutifs: mirdakd „homme“, Jäni/cd „femme“, laläkä „soulier“, durciikä „cruche“.

Remarque 2. Dans quelques cas, le g est devenu q: niaqas „mouche“ (p. mägäs); 
partaqäl „orange“ (mot d’emprunt, p. purtugål).

/' initial s’est maintenu: farsa/ „parasange“ (p. farsax); <le même 1’/’ inter- 
vocalique: siigàfâ „fleur“ (p. èigfifa), et Vf suivi d’un t: haft „sept“ (p. haft), aftöiv 
„soleil“ (p. âflâb).

Remarque. D’après aftöiv s’est formé, par analogie, le mot mâftôw „clair de 
lune“ (p. måhtåb).
Après les préfixes verbaux un f initial est tombé dans des formes comme 

müirasan „je vends“, bäirutan „je vendis“ (thème p. furüs, furüxt). Devant un t, Vf 
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est tombé dans les formes prétéritales du verbe mdiran prendre, saisir" (thème: gïr): 
hâgit ou hait „il prit“.

d, l ancien iranien et h ancien iranien (provenant d’un s indo-européen), deve
nus finaux, sont représentés, en sämnäni, par j: rœj „chemin“ (ancien persan: * rat) ci-, 
phi. ras, râh, p. râh), kœj „puits“ (aveslique: cât-, phi. et p. câh), dœj „village“ (anc. 
p. : dahyu-, phi. dëh, p. dih).

dr initial, devenu hr, une diphtongue s’est développé entre h et r dans hœjrœ 
„trois“ (avest. : 9ri-). ?7r intervocalique, devenu hr, le h est tombé et la voyelle 
précédente devenue longue dans pïr „fils“ (avest.: pu‘Jra-). Le mol stihr „ville“ est 
emprunté au persan.

/ initial s’est maintenu : /ürbïzâ „melon“ (p.yärbüzä),/ï „sueur“ (p. xüi),/zzz „sang“ 
(p. xiin), /uni „sommeil“ (p. Xwàb), /uâkü „sœur“ (p. x"ähär). Il s’est atténué en h dans: 
härisä „coq“ (phi. xrös, p. xurüs). Le / est tombé devant un /: dula „tille“ (p. duxtär), 
pätä „cuil“ (p. puxlä), darüiñtiun „suspendre“ (p. dar ävixtän), de même le / après 
un / dans: tala „amer“ (p. talx).

Remarque. Dans des mots empruntés à l’arabe et au persan, le/ a remplacé, 
quelquefois, le q: va/t „temps“ (ar.-p. waqt, vaqt) et quelquefois le h arabe: 
/üt „réservoir d’eau“ (ar.-pers. liouz). D’autre part, le sämnäni a remplacé: le 
/ persan par un q dans le mot astaqön „os“ (p. ustuxân).

c initial s’est maintenu : cas „œil“ (p. casm), car „quatre“ (p. caliâr, càr). c inter
vocalique est devenu z: dumârïzun „je verse“ (thème avestique raêc-), udrdr „bazar“ 
(phi., orthographe historique: vâcâr), üz „de, par“ (anc. persan: haca), rüz „jour“ *
(anc. p. raucah-).

Remarque. A coté de âz, on trouve la forme Hz emprunté au persan, à coté 
de rüz, on trouve ru, la consonne finale étant tombée, et. rüz, emprunté au 
persan.
j initial est devenu J, comme en persan: Jü „orge“ (avestique java-, p. jow), 

jävön „jeune“ (avest.: juvan-, p. jävän). Après une voyelle, le j est tombé dans mitin 
„je viens“ (p. mi-äjäm), tandis qu’il est resté dans d’autres formes du même verbe, 
comme mœj „il vient“ (p. mi-äjäd), mœjn „nous venons“ (p. mï-àjïm) etc.

V initial s’est maintenu: varg „feuille“ (phi. varg, p. barg), vuijg „bruit“ (phi. 
väqg, p. bàqg), vaca „enfant“ (phi. vacay, p. bäcä), uäni „nez“ (phi. veniy, p. binï), 
vas „assez“ (phi. vas, p. bäs). Il s’est maintenu là même, où, en persan, il est devenu 7: 
uü/ „rose“ (avest.: varoöa- p. gui), värg „loup“ (avest.: vølirka-, p. gurg). — v inter
vocalique s’est maintenu dans dârâvïtiun „suspendre“ (p. dar ävixtän). — v final est 
tombé dans gå (avest.: gav-, p. gäv), bäsä „deviens“ (p. [bä-jsow).

ni initial, intervocalique et final s’est maintenu: mœj „mère“ (p. mädär), biämiun 
„venir“ (p. ämädän), gundiim „froment“ (p. gândum). — Dans les mots boum „toit“ 
(p. bàm), et ôivrisun (p. âbrïsum), un n sämnäni correspond à l’zzi persan. Dans les «
désinences de la première personne au singulier et au pluriel, un n a le plus souvent 
remplacé l’zzz primitif: daran „je tiens“ (p. däräm), darin „nous tenons“ (p. dàrïm).

n initial, intervocalique et final s’est conservé: na „ne...pas“ (avest.: na, p. na), 
köumä „ancien“ (p. kuhnâ), asun „fer“ (p. àhan). Il s’est conservé de même avant 
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un d: gundum „froinent“ (p. gândum). Devant un b ou un p, l’/i est devenu m; 
quelquefois même un n final se prononce m, si le mot est suivi d’une enclitique 
commençant par un p: sium-pi „de la part des maris“ (siun est le cas oblique du 
pluriel du mot si „mari“). Devant un g, le nasal se prononce ij : vuijg „bruit“ (p. bâqg). 
En outre, j’ai entendu, mais très irrégulièrement, dans la bouche de Mïrzâ H. A. Jâinï, 
celle prononciation de l’n dans les désinences verbales -in et -un.

r initial, inlervocalique et final s’est maintenu: rüz „jour“ (anc. p. raucah-, p. rüz), 
varäs „pluie“ (avest. vâr-, p. baran), bar „porte“ (avesl. dvar-). r est devenu n dans 
dünïn „intérieur, harem“, comme préposition: „dans“ (p. ändärün). Dans le groupe 
/!//', l’r est resté: pir „fils“ (avest. puflra-). Devant un s ou s, l’r est tombé dans vasun 
„ayant faim“ (phi. gursay, p. gurusnä, gusnà) et tasun „ayant soif“ (av. tarsna- „soif“, 
p. lisnü). Dans le mot âitfïl „figue“, un l correspond à l’r persan (p. ânjïr).

s iranien (= *Æl, *k'h | Hübschmann]), s’est maintenu, qu’il soit initial, inler
vocalique ou final: sôijg „pierre“ (p. saijg), säla „an“ (p. sal), ¿zszzzz „fer“ (p. âhân), 
masin „grand“ (p. mih), kasin „petit“ (p. kih), das „dix“ (p. dâh); de même devant 
un p: asp „cheval“ (p. äsp), äspä „chien“ (ancien médique: onáxa).

s initial, inlervocalique et final s’est conservé: si „mari“ (p. süi), ôivrisun „soie“ 
(p. abrïsum), mis „souris“ (p. müs), bâirus „vends“ (p. bafurüs), cas „œil“ (p. rasm). 
Le s du groupe rs s’est maintenu, l’r étant tombé, dans: tasun „ayant soif“ (av. tarsna-), 
d’où, par analogie, vasun „ayant faim“ (phi. gursay). Le s est devenu s par dissimila
tion dans säst „soixante“ (av. x«vasti-, p. säst), mais ce mot est peut-être emprunté au 
persan. — st iranien (si indo-européen) s’est maintenu dans bästiun (p. istâdân).

z iranien (= *(?' et *glh) s’est maintenu: zôivna „genoux“ (phi., p. zänii, Hübsch
mann P. St. p. 221), mtizonan „savoir“ (thème avest.: zan-, p. dänistän), izï „hier“ 
(p. dï|rüz|). — Le mot dâl „cœur“ est emprunté au persan.

z iranien (= *g2 cl *g2Iï) esl resté dans tïz „aigu“ (à comparer ancien iranien 
tiyra-; p. tïz) cl zäniä „épouse“, mais remplacé par ) dans jänikä „femme“ (süng- 
sarï: zakœjn, lâsgirdï: züki). — Pour z provenant d’un c ancien iranien, voir 
ci-dessu s.

§ 10. La dernière consonne d’un groupe tombe quelquefois: cas „œil“ (p. casm).
§ 11. Une métathèse a lieu parfois dans des mois d’emprunt: buqsâb) „assiette“ 

(p. busqàb), naqzïl „près“ (p. nazdïk).

Accentuation.
§ 11 bis. Comme en persan, l’accent Ionique repose, en général, sur la dernière 

syllabe d’un mol. Mais il y a des exceptions. Quant aux substantifs, l’z final, signe 
du cas oblique du singulier el du cas sujet du pluriel, ne recoil pas d’accent (ân'/il 
„figue“, cas obi. änjili, cas sujet du pluriel de même). Si, au contraire, le cas oblique 
du singulier se termine en in, celle terminaison a l’accent (¿arin, cas obi. de /ar „âne“). 
La terminaison un du cas oblique du pluriel porte également l’accent (dutarún, de 
dutü „fille“). La terminaison a, ü, du suffixe ancien ak, porte l’accent dans quelques 
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cas; dans d’autres cas l’accent a reculé au pénultième (/arbîzü „nielon“, kia maison“, 
bïcdrü „malheureux“, mais tijdrgâ „grêle“). Comme terminaison des adjectifs déter
minatifs, l’a est atone (dira rœj „le long chemin“).

Les formes verbales qui n’ont pas de préfixe portent généralement l’accent sul
la désinence ou, si la désinence a plusieurs syllabes, sur la dernière syllabe de celle-ci 
(kürùn, kärdj, kärdan, karmún, bärdäjs, käci). Mais les préfixes mä, bä (bi), lui, vd, 
da, du et la négation nâ (ni) attirent l’accent (mâgiœjs, bâsd, biümd, niâmd, hdkürœ, 
i)(ïbd, dâkürdœjs). Si une forme verbale est précédée en même temps de la particule 
de négation et d’un autre préfixe, c’est la particule de la négation qui reçoit l’accent 
(¡nünábu). Les formes verbales à préfixe ont en effet deux accents, un sur le préfixe 
et l’autre sur la désinence; mais le plus souvent, ce dernier est tellement faible qu’on 
l’entend à peine. Parfois, cependant les deux accents ont à peu près la même force; 
c’est le cas surtout dans les formes où le thème verbal et la désinence sont fondus 
en une seule syllabe (bäsin, bäsdjn, bäbä). Ici il dépend de la diction si le premier 
ou le second accent aura la prépondérance. Dans les textes accentués, je mets un 
accent double sur la syllabe la plus fortement accentuée. Dans les formes nüi- 
gäimin, mägätim, le dernier accent m’a paru toujours le plus fort, bien qu’une fusion 
entre le thème et la désinence n’y ail pas eu lieu. Dans quelques cas, j’ai entendu 
deux accents, dont le premier a la prépondérance, meme dans des formes verbales 
sans préfixes (ddba'jn, dcpjmûn, vdjtnuïn).

Chaque mot d’une phrase a son accent ou scs accents à lui. Les exceptions 
à cette règle sont quelques postpositions (pi, gai, rü, nâ) qui sont enclitiques; et les 
pronoms personnels qui, placés devant le verbe comme sujet, régime direct ou régime 
indirect, sont également atones, s’ils ne sont pas prononcés avec emphase (iniï-rü 
bdtbisuri) „on m’avait dit“ *). Quelques conjonctions (o, vä „et“, ägä „si“ etc.) et quel
ques prépositions (üz, ta etc.) sont de même dépourvues d’accent.

Pour la prosodie, voir les remarques introductives des textes poétiques.

Verbes.
§12. Le verbe sâmnânï comprend généralement un thème présentai, auquel 

se rattachent le présent de l’indicatif et le présent du subjonctif, l’impératif et l’infinitif, 
et un thème prétérital dérivant de l’ancien participe passé en -ta: hdkärun „faire“, 
impératif: hâka ou baka, présent de l’indicatif (lre personne du singulier): mdkärun, 
prétérit (lre personne du singulier): hdkärdan; — bämärdiun „mourir“, impératif: mär,
prés, de find.: mämärun, prétérit: bämärcun; — märäsan „arriver“, inipér.: märäs,
prés, de find.: märäsun, prêt.: bürâsœjun: — vdpärsun „interroger“, iinpér.: vdpärs,
prés, de find.: mdpärsun, prêt. : vdpârsœjn. Le j de bürâsœjun et de vdpârsœjn s’est
développé par palatalisation du d (ô) dérivant du l de l’ancien participe.

’) Pourtant hamu „nous“ et èamu „vous“ ont toujours l’accent.
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Dans le verbe bästiun „lier“, le thème prétérital seul est resté, et toutes les 
formes du verbe dérivent de ce thème: impt.: däbäst, prés, de Find.: dämäbästun, 
prêt, däbästun. Quelquefois l’infinitif se rattache au thème présential : bäsurin 
„laver“ (voir § 50).

§ 13. Des formes prétéritales périphrastiques sont créées par la composition des 
formes du verbe auxiliaire bübin, dérivant du thème ancien bav- (bin, biun, bœjn, 
bicam). Quelques verbes, entre autres l’auxiliaire bübin, ont un temps prétérital 
formé au moyen de la lettre caractéristique c (ic), qui précède les désinences per
sonnelles.

§ 14. Des nuances diverses de temps et de mode sont exprimées par les pré
fixes mü (persan mï) et bä (pers. bi). La voyelle de ces deux préfixes est variable. 
Devant un thème verbal commençant par a, ü, u, les préfixes en question ont les 
formes mi et bi (miämiun „je venais“, biümiun „je vins“, biârin „que nous appor
tions“). Si la voyelle d’un thème monosyllabique ou la première voyelle d’un thème 
polysyllabique est un u, les préfixes sont mu, bu (muk(u)ivun „je frappe“, buk(u)ivâtan 
„je frappai“ ’)). Sporadiquement, on constate la prononciation mø (mvdärdan „j’avais“).

§ 15. Avec les préfixes mâ et bä on forme le présent, les temps prétéritaux, 
l’infinitif et l’impératif. Le plus souvent, mâ se rattache au présent de l’indicatif et 
à l’imparfait, bä au prétérit. Pour l’emploi des deux préfixes à l’impératif et à l’in
finitif il paraît impossible de donner des règles, mü et bä se trouvent aussi préfixés 
à diverses formes de l’auxiliaire bübin.

§ 16. D’autres préfixes sont vå, lui, du, dü, pina. Il semble que l’emploi de bä 
soit exclu, si les préfixés vå, hä, du, dû et pinü sont employés, mâ d’autre part, est 
employé conjointement avec ces cinq préfixes. Dans ce cas, mü précédant lui et vå, 
se fond avec ces préfixes-ci, et il en résulte un préfixe ma: vâpârsun „demander“, 
prés, de Find.: mâpârsun au lieu de *mävüpärsun; impt. hagir „saisis“, prés, de Find.: 
mågirun pour *mäluigirun. Au contraire, du, dâ et pinä précèdent mä: dumäbästun 
„je lie“ (thème: bäst), pinä inändajn „je plaçais“. Dans une forme comme dämärävizan 
„ils suspendaient“ (infin. : därävitiun, p. dar ävi/tän), le préverbe dür s’est fendu, ma 
étant entré entre dâ et r.

Remarque 1. La particule hâ se trouve aussi dans le mäzändäräni et dans 
le patois gïlakï de Lâhîjân. vd est le vd persan (doublet de baz, du phi. aivâz). 
dit et du sont évidemment deux variations d’une particule qui se trouve aussi 
dans la langue kurde (da, de, di, du), dans le mäzändäräni (da), le gïlakï (da, 
du, di), le tälis (da), le gabrï, le kâsânï et le kohrüd (et, at, t, d). Quant à pinä, 
la signification en est originairement, selon Mïrzâ Hâjï Äqä Jâmï, „soulève“ (pers, 
bar dår).

Remarque 2. Les préfixes mâ et bä, se fondent non seulement avec la parti
cule vå, mais aussi avec un thème verbal commençant par vå: impt.: bâ „dis“, 
matan. „je disais“, pour *bävä, *mävätan (thème ancien-iranien vac).

’) Dans quelques cas on trouve ba pour bu devant un thème ayant la voyelle u: ba/ur „mange“, 
mais bu/urâan „je mangeai“ (§ 35).

D. K. D. Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Af'd. II. 4. 31
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§ 17. La négation s’exprime par la syllabe na, nä, placée devant le thème, 
mais après mä: bâtas „il dit“, nävätäs „il ne dit pas“, mäsin „je vais“, mänäsin „je 
ne vais pas“. La négation est placée de même après la particule dâ: diibâ „il était, 
il y avait“, dänäbä (texte V, 1. 8) „il n’y avait pas“. Elle se contracte avec vâ et hâ : 
vâpârsœjm „je demandai“, nâpârsœjm „je ne demandai pas“ ; mâpârsun (pour *mâv5- 
pärsuri) „je demande“, mänäpärsun „je ne demande pas“, na, nä entre, comme mä, 
entre dä et r du préverbe dar: dämänäraviziä „il n’est pas suspendu“. Il semble que 
l’emploi de bä soit exclu dans les formes négatives du verbe. Devant un thème 
commençant par a, â, œ, la particule de négation se prononce ni: niâmâ „il ne vient 
pas“, niœ „il n’est pas, il n’y a pas“.

§ 18. La particule na, nä a, comme en persan vulgaire, aussi la fonction de 
particule prohibitive (persan littéraire: mä).

§ 19. Le futur s’exprime au moyen du verbe auxiliaire mägän „vouloir“, suivi 
du présent du subjonctif.

§ 20. On forme le passif en attachant les formes préfixées de bä et mä du 
verbe auxiliaire bübin au thème augmenté, le plus souvent, de la voyelle à. Tandis 
que la particule dé négation est placée, dans les temps périphrastiques de l’actif, 
devant le verbe principal (niïpârsâbœjn „je n’avais pas interrogé“), il a, dans les temps 
du passif, sa place entre le verbe principal et le verbe auxiliaire (vapärsänäbiiin „je 
ne fus pas interrogé“). C’est le cas aussi, quant aux préfixes mä et bä (väpärsämäbinn 
„je fus interrogé“, väpärsabäbiun „j’ai été interrogé“, väpärsamänäbin „je ne suis pas 
interrogé“).

§ 21. Dans les désinences du verbe sâmnânï il se montre une irrégularité assez 
considérable. On pourrait dresser de la manière suivante la liste des désinences 
normales :

Présent. Formes p r é t é r i t a 1 e s.
J re personne du singulier -un 1) -an (-am]) 2) -œjn, -œjm 3) -iun, -œjun, -u
2e » n -, -ät -à, -œj, -i
3e » „ -œj, (â, u) -œjs, -äs -a -â, -œ, -i
Jre n du pluriel -in, -œjn -man -œjmun -œjn, -in (-im)
2e n « „ -in, -œjn -tun -œjtun -œjn, -in
3e w „ -an, -œjn -sun -œjsun -œjn, -an

§ 22. L’infinitif se termine généralement en -un ou en -an. Mïrzâ Hajï Aqâ Jâmï 
et les autres Sâmnânïs que j’ai questionnés sur ce sujet, montraient une hésitation 
singulière dans l’indication des infinitifs. C’est pour cela que, pour quelques uns 
des verbes communiqués ci-dessous, j’ai omis l’infinitif. En tout cas, l’assertion de 
Bassett (.IRAS XVI p. 122), que le verbe sâmnânï ne possède pas l’infinitif, est fausse. 
Dans le poème de Na'ïmâ cité ci-après (texte VI v. 7) on trouve l’infinitif bämärdiun 
„mourir“, la même forme que Mïrzâ Hâjï Aqâ Jâmï m’avait donnée, quand je le 
questionnai sur la conjugaison du verbe „mourir“.

4



19 243

§ 23. La construction passive employée avec les formes prétéritales des verbes 
transitifs est un trait caractéristique du sâmnânï. C’est la construction que l’on trouve 
déjà dans l’ancien persan (ima tija mana kartam „voilà ce qui a été fait par moi“) et 
qui est devenu la construction normale dans le pehlvi (man kard, „j’ai fait“). Ainsi, 
en sâmnânï, un verbe transitif à l’imparfait, au prétérit etc. a le sujet au cas oblique, 
non seulement si le sujet est un pronom (mil hakärdan „je fis“, mais a mäkärnn „je 
fais“1)), mais aussi s’il est un substantif (mirdakœj mât „l’homme disait“, au présent: 
mirdakd mâjâ „l’homme dit“). Cependant, la construction n’est plus conçue comme 
passive: le cas oblique est senti, dans ce cas, comme un cas sujet, et le régime direct, 
qui devait être le sujet dans une phrase passive, est mis au cas oblique (mil mirda
kœj biidiüm „j’ai vu l’homme“). En outre les formes prétéritales des verbes transitifs 
ont reçu des désinences personnelles à l’instar des prétérits des verbes intransitifs. 
Pourtant, bon nombre de verbes transitifs n’ont, dans les temps prétéritaux, des 
désinences pour toutes les personnes qu’au cas ou le sujet n’est pas exprimé (par un 
substantif ou un pronom); si le sujet est exprimé, ils ont des désinences seulement 
pour la première personne du singulier ou pour la première personne du singulier, 
la première et la deuxième personne du pluriel (voir p. ex. les verbes häkärun, § 31, 
et majan, § 642)).

Remarque 1. Sous ce rapport, le patois de Sângsar est resté à une phase plus 
ancienne de l’évolution de la langue, l’ancien participe passé formant toujours, 
sans adjonction de désinences, le prétérit des verbes transitifs (voir l’appendice).

Remarque 2. Dans bien des cas, on peut constater que le cas sujet est en train 
de supplanter, en sâmnânï, le cas régime comme sujet d’un verbe transitif aux 
formes prétéritales.

§ 24. Par analogie, il s’est produit, dans quelques cas, des formes doubles, même 
au présent (voir la conjugaison du présent dämandnn de dändiiin § 65). C’est là, pro
bablement, l’origine des deux formes du présent mägän ou mägäm, qui sert à former 
la futur: on avait à la 2e et 3e personnes du singulier mägi, mägi, et on avait mägät, 
magas (à comparer le parfait de mdjan § 64) ; puis, des deux formes de la lre per
sonne, on a attaché mägän à mägät, mägäs, et mägäm à mägi, mägi, et au moyen 
de ces deux séries de formes on a formé un premier futur et un second futur ou 
conditionnel.

§ 25. On trouve dans quelques verbes, mais assez rarement, à ce qu’il paraît, 
une forme féminine spéciale de la 3e personne du singulier du prétérit (biämä „il vint“, 
biâmiœ „elle vint“).

§ 26. Le sâmnânï connaît des verbes composés, formés d’après le modèle persan 
(näzä mdkârsun „ils (elles) se querellaient“).

9 Quelquefois, on constate une hésitation quant à l'emploi du cas régime du pronom personnel 
comme sujet. MirzS H. A. Jgmï m’a dit expressément, qu’on devait employer a avec le plusqueparfait 
et le futur passé du verbe madän „donner“ (voir § 30) et qu’on pouvait employer mü aussi bien que a 
avec le présent de mägän „vouloir“ (voir § 32).

2) La règle n’est pas toujours observée; remarquez par ex. la forme kärdäs texte I 1.2.
31*



244 20

Modèles de conjugaison.

A.

B.

pis-œ „il est mauvais,
méchant“âjzn 

ô/zn 
äjän, œn *)

Présent, formes suffixes:
pistär-än „je suis pire“; laqär-un „je suis faible“2) 
pistär-i

Le verbe „être, devenir“, 
ancien ah-.
„je suis“a

ta
iï 
hamâ 
sama 
üi pis-œn „ils sont mauvais, 

méchants

§ 27-
Thème

âj'un
âjœ
âjœ, œ (forme féminine: œ/) pistâr-iœ 

pistär-ian 
pistär-id;i) 
pistiir-iänd3)

1. Signification: „être“.Thème ancien bav-.

Prétérit 1. Prétérit 2. Prétérit 3. Prétérit 4.
(persan: biidäm) (persan: büdäm) (persan : bûdâm) (employé comme verbe 

auxiliaire)
a bian „je fus“ a diibiun a bicun bœjn
ta bœj ta diibaj ta bicœj bd
ü bœj, bd ü diibâ ü bici bd
hamâ bœjn hamâ diibœjn hamâ bicin bimun
samâ bœjn sama diibœjn samâ bicin bitun
iïi bœjan, bin, bœjn üi diibœjn • üi bican bisun

lmp arfai t. Présent de subjonctif.
(persan : mïbüdâm) (persan: basant)

a dämäbiun „j’étais“ hamâ diimiibœjn a däbin „je sois“ hamâ däbin
ta dâmiibœj samâ dümübœjn ta d'dbà samâ diibœjn
ü dämäbä üi dämiibin ü diibn, dcibâ üi däbin

2. Signification: „devenir“. Infinitif: dcibinn.

Présent.
(persan : mi-säväm)

a miibin „je deviens
ta mâbâ
ü mäbu
hamâ miibin
samâ miibin
üi miibin

0 ëund mirdi œn? „combien d’hommes y a-t-il?
2) Texte IX quatrain 8.
3) Influencé par le persan.
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F h I ti r.

Prétérit 1. Prétérit 2. *) Prétérit 3.
(persan : Sudani) (a vdbiiin) (a bäbicuri)

a bäbiun „je devins“ (ta vdbœj)
ta bâbœj ü vdbä ü bäbici
ü bäbd hamä vdbœjn
hamä bâbœjn (samä vdbœjn)
samä bâbœjn (üi vdbœjn)
üi bâbœjn

Subjonctif.
Présent 1. Présent 2. 5)

(persan : bä-säväm) (a vabiri) (hamä vdbin)
a bäbin hamä bäbin (bâbœjn) (ja U(¡bd) (samä vdbin)
ta bäbd samä bäbin4) (bâbœjn) ÿ vdbu üi vdbin
ii bäbus) üi bäbin

’) Cette forme-ci ne m’a pas été donné par Mîrzâ Hâjï Äqä Jâmî. La 3e pers, du singulier appa
raît dans le texte II I. 2 et texte I 1. 4 — dans ce dernier passage, vabd a la signification „resta“ — et 
la lre pers, du pluriel se trouve texte III 1. 16.

2) La 3e pers, du singulier se trouve dans le premier des quatrains du texte IX.
8) bu texte IX quatr. 5.
4) La forme bin, ayant la fonction d’un impératif, apparaît texte III 1.12.
8) On trouvera la 3e pers, du singulier texte II 1. 4 et la 3e pers, du pluriel texte IV 1. 2.
°) Probablement le préverbe dar avec les formes enclitiques du verbe „être“ (thème ah-).

(persan : yàhâm sud)
a mägän bäbin 
ta mägät bäbd 
ü mägäs bäbu

hamä mägämun bäbin 
samä mägätun bäbin 
üi mägäsun bäbin

C. Forme därun6) „j’existe, je suis“.
• Présent.

(persan : hästäm)
a därun hamä darin
ta dârœj samä darin
ü dârœ üi därän

§ 28. Modèle de conjugaison: vâpârsun „demander, interroger“ (persan: pür- 
sïdân).

Actif.

Infinitif. Impératif.

väpärsun vapärs * 8
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Présent.
(persan : ini-pursäni) 

a mâpârsun 
la mdpiirs 
ü mapcirsœj 
hamä mäpärsin 
sama mäpärsin 
üi måpar san

Indicatif. 
Prétérit.

(persan: pursïdâm) 
mil vdpürsœjn 
ta vdpiirsâ
zø väpärsä
hamä vdpârsœjmun 
sama vdpârsœjtun 
zøn våpårsæjsun

Imparfait.
(persan: mi-pursïdâm)

mü mapärscejn
ta mäpärsä
zø mdpärsä
hamä mäpärscejmun
samä mdpürsœjtun
zøn mdpârsœjsun

vdpürsœjcun 
vdpiirsœjci 
vâpürsœjci

vdpârsœjcimun 
vdpürsœjcitun 
vdpârsœjci'sun

a
la
ü

hamä 
samä 
üi

mägiim vdpärsun 
mägi vdpärs 
mägi vdpürsœj

vdpärsin 
vdpärsin 
vdpärsan

miigiin vdpärsun 
mägät vdpärs 
mägäs vdpürsœj

hamä väpärsdbimun 
samä väpärsdbitiin 
zøn väpürsdbisun

vdpärsdbicam on -bican 
väpärsdbici 
väpärsdbici

mit 
la 
Z0

mü 
ta 
ZØ

Plusq uep a rfait.
(persan: pursidä budäm) 

väpärsäbcejn 
vdpürsäbä 
väpärsdbä

Futur passé.
(persan : pursidä bäsäni) 

mü 
ta 
ZØ
hamä vdpärsäbicimun 
samä väpärsdbicitun 
zøn väpärsdbicisun

F ti lur 2 (C o n d i t i o n n e 1). 
(persan : yästäm pursid) 

mil 
ta 
zø
hamä mägümum vdpärsin 
samä mägätun vdpärsin 
zøn mägäsun vdpärsan

Subjonctif. 
Pré sen t.

(persan: bä-pnrsäm) 
vdpärsun 
vdpärs 
väpärsä, -sœj

Futur 1.
(persan : yähäm pursid) 
a 
la
il
hamä mägämun vdpärsin 
samä mägätun vdpärsin 
üi mägäsun vdpärsan

Parfait.
(persan : pursidä äni) 

hamä 
samä 
zøn

Pré sen t.
(persan : 

pursidä mi-säväm) 
a vdpärsdmäbin
ta vdpärsdmäbd 
ü vdpärsdmäbu
hamä vdpärsdmäbin 
samä vdpärsdmäbin 
üi vdpärsdmäbin

Passif.

Indicatif.
I inj) a rfait. Prétérit, parfait et pl usque par fait,

(persan: (persan: pursidä Sudani, pursidä sudä äni
pursidä mi-sudäin) 
a väpärsdmäbiun
ta väpärsdmäbcej 
ü vdpärsdmäbd
hamä vdpärsdmäbajn 
samä vâpârsdmübœjn 
üi väpärsdmäbajn

et pursidä sudä budäm) 
a väpärsdbäbiun 
ta väpärsdbäbcej 
ü vdpärsdbäbd 
hamä väpärsdbäbcej n 
samä väpärsdibäbcejn 
üi vdpürsabäbcejn
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Futur.
(persan: pursidä yähäm sud)

a våpårså mägän bäbin ou a mägän väpärsdbäbin
ta våpårså mägät bäbä ou ta mägät väpärsäbäbä
ü våpårså mägäs bäbu etc.
hamä våpårså mägämun bäbin
sama våpårså mägätun bäbin
üi våpårså mägäsun bäbin

F u’t u r passé.
(persan : pursidä sudä basäin)

a mägän våpårsåbåbåbiun ou a våpårsåbåbåbiun
ta mägät vapârsâbâbâbœj ou a våpårsåbåbåbæj
ü mägäs våpårsåbåbåbå etc.
hamå mägämun våpårsåbåbåbiinun
samå mägätun våpårsåbåbåbitun
üi mägäsun vapärsäbäbdbisun

Subjonctif.
Present.

(persan : pursidä bä-säväm)
a väpärsdbäbin 
la väpärsäbäbä 
ü våpårsåbåbu

hamä väpärsäbäbin 
sama väpärsdbäbin 
üi väpärsäbäbin

Remarque 1. J’ai l’impression que les formes données ici sous les noms de 
prétérit, de parfait el de plusqueparfait s’emploient assez indifféremment, la distinc
tion entre ces temps-ci étant très vaguement sentie par les Sämnänis. De même, 
la différence entre les deux futurs et celle entre le présent de l’indicatif et le 
présent du subjonctif de la voix passive ne sont pas strictement observées.

Remarque 2. Mirzâ Hâjï Äqä Jâmi m’a donné aussi des formes passives avec 
un emploi double du verbe auxiliaire: présent de l’indicatif: våpårsåbjibåmdbin, 
prétérit: vapärsäbäbämäbiun, parfait: väpärsäbäbäbäbiun, futur: väpärsäbäbä 
mägän bäbin, futur passé: väpärsäbäbä båbåbiun.

§ 29. Conjugaison du verbe avec la particule de négation. 
Actif.

Impératif. 
näpärs.

Indicatif.
Présent. Prétérit.

a mänäpärsun hamä mänäpärsin mü näpärscejn hamä näpärscejmun
ta mänäpärs samä mänäpärsin ta näpärsä samä näpärscejtun
ü mänäpärscej üi mänäpärsan Z0 näpärsä zøn näpärsccjsun
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Imparfait. 
mü mânâpârsœjn 
ta mänäpärsd 
zø mänäpärsa 
hamä mânapârsœjmun 
¡¡ama mänäpärscejtun 
zøn mänäpärscejsun

Futur 1.
a mänägän vSpärsun 
ta mänägät väpärs 
il mänägäs vapärscej 
hamä mänägämun vdpärsin 
samä mänägätun vdpärsin 
iii mänägäsun väpärsan

Parfait. 
mü ndpärscejcun 
ta napârsœjci 
zø napârsœjci 
ltamä näpärscejcimun 
saniâ ndpârsœjcitun 
zøn ndpärscej cisun

Futur 2.
mil mänägäm väpärsan 
ta mänägi väpärs 
zø mänägi vapärscej 
hamä mänägämun vdpärsin 
samä mänägätun vdpärsin 
zøn mänägäsun väpärsan

Plusqueparfait. 
mü ndpärsäbcejn 
ta ndpärsäbä 
zø ndpärsäbä 
hamä napärsäbimum 
samä näpärsäbitun 
zøn ndpärsäbisun

Futur passé.
mü ndpärsäbicam 
ta ndpärsäbici 
zø ndpärsäbici 
hamä ndpärsäbicimun 
samä ndpärsäbicitun 
zøn näpärsäbicisun

Subjonctif.
Présent.

a näpärsun 
ta näpärs 
ü näpärsä, -saj 
hamä ndpärsin 
samä ndpärsin 
iii näpärsan

Passif.

Indicatif.

P r é s e n t.
mänäbin 
mänäbä 
mänäbu 
mänäbin 
mänäbin 
mänäbin

väpärsä 
vapärsä 
väpärsä

Plusqueparfait. 
väpärsä näbiun 
väpärsä näbcej 
väpärsä näbä

a 
ta 
a 
hdmä väpärsä
samä väpärsä 
iii väpärsä

a 
ta 
a 
hamä vapärsä mänägämun bäbin
samä väpärsä mänägätun bäbin 
iii väpärsä mänägäsun bäbin

Prétérit, Imparfait, Parfait 
et 
a 
ta 
ü
hamä väpärsä näbcejn 
samä väpärsä näbcejn 
iii väpärsä näbajn

F u t u r.
väpärsä mänägän bäbin 
väpärsä mänägät bäbä 
vapärsä mänägäs bäbu

Subjonctif. 
Présent. 

a väpärsä näbin 
ta väpärsä näbä
ii väpärsä näbu 
hamä väpärsä näbin 
samä vapärsä näbin
iii väpärsä näbin
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§30. „Donner“ (persan: dådan).

il mägäs hâdâbici, hâdabicœjs

Infinitif. 
mddän

Impératif. 
hadœj, dœj

on mâgi hadœj 
hamâ mâgümun hâdin 
sama mägätun hadin 
iii mägäsun hadan

ü
hamâ hddâbicimun 
sama hâdabicitun 
iii hdddbicisun

Indicatif.

Présent. Prétérit. Ini parfait.
a mådun on mâdun mii hâdœjm on mii dœjm mii mâdœj m
ta mâdœj madœj ta hddd ta dâ ta mddd
ü mâdœj madœj Z0 hâdœjs za dâ, dœjs Z0 niâdœjs
hamâ mâdin mâdin ') hamâ hâdœjmun hamâ dœjmun hamâ mâdœj mun
sama mâdin mâdin sama hâdajtun sama dœjtun sama mâdœj tun
iii mâdan mâdan zøn hâdœjsun zøn dœjsun zøn mddœjsun

Parfait. Plusq ne par fait.
mii2) hâdâbin on (dœjcun3)) a4) hâddbâbœjn5) ou dâbœjn<!)
ta liâdâbâ etc. la hâdâbâbâ
Z0 hüdâbu ii hâdâbâbœjs
hamâ hâdabimun hamâ hddåbåbimum
sama hâdâbitun sama hådabåbitun
zøn hâdâbisun üi hädabäbisun

Futur 1 et 2. Futur passé.
a mâgün on mâgüm hâdun a4) hâdâbican
ta mâgüt ou mâgi hddœj ta hddàbici

Subjonctif.
Présent.

a hâdun hamâ hâdin
ta hddœj samâ hâdin
ü hadœj1) iii hadan

*) Forme négative màniïdim texte 111 1. 13.
2) On emploie aussi a.
3) La 3e personne du singulier: dœjèi apparaît dans le texte III 1. 12.
4) Ainsi selon Mïrzâ Hâji Aqa Jami.
5) Ainsi selon Mïrzâ H. A. Jâmi. On attendrait: *hadàbœjn.
°) Texte II 1. 7. L’existence de cette forme me confirme dans l’opinion, que la forme hadabâbœjn 

est fausse, et qu’il faudrait y substituer hadâbœjn.
7) dœj, texte III 1. 12.

I). K. D. Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. il. 4. 32
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Passif.

Indicatif.

26

Présent.
a hädämäbin

Prétérit. 
a hädäbäbiun

I m p a r fa i t. 
a hädäbäbicun

P a r fa it. Plus q u e p a r f a i t.
a hddâmâbicun a häddbäbäbiun

Futur.
a mägän hadabäbin

Futur passé. 
a mägän hâdd bübàbiun

Subjonctif.
P r é s e n t. 

a liädäbäbin

§31. „Faire“ (persan: kârdân).
Infinitif.

häkärun, kärun, käran
Impératif. 

häkä, bäkä, väkäi ’)

Indicatif.
Présent. 

a mäkärun
ta mäkä3) 
ü mäkärä3)
hamä mâkârin 
samä mâkârin*) 
üi mäkä ran

Prétérit.
miï hâkârdan ou hâkârdan-')
ta häkärd hakärdät
zø häkärd häkärdäs, -dœjs*')
harm! häkärd häkärmun
samä häkärd 
zøn häkärd

häkärtnn 
häkärsun

Im parfait.
miï mdkärdan 
ta mäkärdät
zø mdkärdäs, -dœjs 
hamä makärmun 
samä mäkärtnn 
zøn mäkärsun

Parfai t.
mü mäkärcan, -cam 
ta mäkärci 
zø mäkärci 
hamä mäkärcimun 
samä mdkärcitun 
zøn mäkärcisun

P1 u s q u e p a r f a i t. 
mü häkärbajn 
ta häkärbä 
zø häkärbä 
hamä häkärbimun 
samä häkärbitan 
zøn häkärbisun

Futur 1. 
a mägän häkärun
ta mägät häka
ü mägäs häkärä
hamä mägämun häkärin 
samä mägätun häkärin
üi mägäsun häkäran

Futur 2.
a mägäm häkärun 
la mägi häka
ü mägi häkärä 
hamä mägämun häkärin 
samä mägätun häkärin 
üi mägäsun häkäran

Futur passé. 
mü häkärcam 
ta häkärci 
zø häkärci 
hamä häkärcimun 
samä häkärcitun 
zøn hakärcisun

>) näkärä „ne fais pas“, texte I 1. 5, IX quatr. 5.
2) kä, texte IX quatr. 4.
3) kärcej, texte IX quatr. 5.
4) käran, texte VI v. 3, IX quatr. 8.
5) Employé si le sujet n’est pas exprimé (§ 23 lin). — kürdan texte V 1. 9. 
°) dâkârdœjè, texte V 1. 2.
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Subjonctif.
Presen t.

a häkärun hamä hakärin
ta hdkä samä hakärin
ü hdkärä1) üi hdkäran

§32. „Vouloir“ (persan: ^åstan).
Infinitif.

mügan

Presen t.
a (ou nui2)) mägän, mägäm 
ta mägät, mägi
ii mägäs, mägi
hamä mägämun
samä mägätun
üi mägäsun

Indicatif. 
Prétérit.

miï giœjm 
ta gid 
zø gid 
hamä giæjmun 
samä giœjtim 
zøn giœjsun, giœjs

Impératif.
mdga

I m p a r fa i t. 
mii mâgiœjm 
ta mägiä 
zø mägiä, magiœjs 
hamä mdgiœjmun 
samä mâgiœjtun 
zøn mä giœjs un

a mägäm gidbin 
ta mägi gidbä
ii mägi gidbu

F u t u r.
hamä mägämun (gidbin ou 

I gidbimun

samä mägätun

üi mägäsun

( gidbin ou
I gidbit un
( gidban ou 
I giåbisun

Remarque. Le présent de mägan a aussi la signification de „devoir, falloir“ : 
a mägän häkärun signifie non seulement „je ferai“ ou „je veux faire“, mais aussi 
„je dois faire, il faut que je fasse“.

32*

§ 33. „Tenir, avoir“ (persan : dastän).
Infinitif. 

ddran
Impératif.

Indicatif.
ddr

Présent. Prétérit. Imparfait. Futur.
a dârun mü dårdan nui møddrdan a mägäm (mägän) därbin
ta ddr ta dürd ta møddrd ta mägi (mägät) därbä
ii ddrœj zø dârdœjs zø mødårdæjs ii mägi (mägäs) därbu
hamä ddrin hamä därmun hamä møddrmun hamä mägämun därbin
samä ddrin samä dártun samä møddrtun samä mägätun därbin
iii ddr an zøn därsun zøn møddrsun iii mägäsun därbin

’) kârœj texte V 1. 8. 2) Ainsi selon Mirza H. A. Jámi. ■■ ■ :>
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§34. „Mourir“ (persan: murdän).
Infinitif. 

bämärdiun

Présent.
a mämärun
ta mämär
ü mämärcej
hamä mämärin
samä mämärin
Hi mämäran

Indicatif. 
Prétérit.

a bämärdun
ta bümàrdœj 
il bümürdœ
hamä bämärdim 
samä bämärdin 
iii bämärdan

Impératif. 
mär

Parfait.
a bämärcun
ta bâmârcœj 
ü bämärci
hamä bämärcin 
samä bämärcin 
iii bämärcan

§36. „Prendre, saisir“ (persan: giriftän).

§35. ,,Manger“ (persan : yurdän).
Infinitif. Impératif.
muflirán ba/ur, yur

Indicatif.
Présent. Pré té ri t.

a mu/urun hamä mu/urin mü bu/urcan hamä bu/iircimun
ta mu/oii samä mu/ urin ta bu/urci samä bu/iircitun
ii mu/urœj, ba^urœj iii mu/uran zø bu^urcœjs zøn bu/urcisun

mii mågitan ou màitan a mägän hågirun ou håirun

Subjonctif.
P r é s e n t.

a hågirun ou håirun

P r é s e n t.

Infinitif. 
måiran

Indicatif.

Impératif. 
hågir ou håir

Prétérit.
a mågirun ou måir un mû hågitan ou haitan ou (gitan')) ou (bäitan* 2))
ta mag ir måir ta hågit håit
ii mågiræj etc. zø hågit etc.
hamä mågirin hamä hågitmun
samä mågirin samä hågittun
iii mågi ran zøn hågit

Imparfait. F u t u r.

*) La Ie pers, du pluriel, gitmun, se trouve texte III 1. 13, la 3e du pluriel, gitèiin, ibid. 1. 15.
2) La 3e pers, du singulier et la 3e pers, du pluriel, bciit apparaît dans les phrases suivantes que 

Mirzâ H. A. Jâtni m’a dictées: âspœj mü bâit „le chien me saisit“ et üspun mû bäit „les chiens me saisirent“.
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§37. „Montrer“ (persan: numüdän).

Impératif, bänämcejInfinitif, bänämun
Indicatif.

Présent. Prétérit. Imparfait.
a mänämäju mü bänämcejn mü mänämcejn
ta mänämcej ta bänämcej etc.
ü mänämdjcej za bänämcejs
hamä mänämäjin hamä bänämcejn
samä mänämäjin samä bänämcejn, -in (2)
üi mänämäjan zøn bänämcejn

§ 38. „Lier, attacher“ (persan: bästän).
Infinitif, bästiun Impératif, däbäst

Indicatif.
Presen t.

a dämäbäslun
ta dämäbäst
ü dämäbästcej
hamä dämäbästin 
samä dämäbästin 
üi dämäbästan

Prétérit. 
mü däbästun 
ta däbäst 
za däbästcej 
hamä däbästin ’) 
samä däbästin 
zøn däbästan

Remarque. Ici, l’impératif aussi bien que l’infinitif est formé du thème büst; 
le thème bünd (impératif persan bänd) apparaît dans l’adjectif sâmnânî bund 
„obstrué“ (Texte V 1.6).

§ 39. „Porter“ (persan burdân).
Infinitif, bärun Impératif, bär, bäbär

Indicatif.
Présent. Prétérit. Imparfait. Futur.

a mäbärun mil bäbärdan2) mil mäbärdan a mägän bäbärun
ta mäbär
ü mâbârœj
hamä mäbärin 
samä mäbärin 
üi mäbäran

Remarque. Le verbe bärun est employé aussi avec la signification „faire“.

’) On trouvera, texte V 1.5, comme le pers, du pluriel du prétérit: dubäsmun. Les formes que 
M. H. A. Jâmî m’a données ici comme celles du prétérit, sont probablement en réalité celles du présent 
du subjonctif.

2) bdrdœjs texte V 1. 2.
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§ 40.

Indicatif

Infinitif. 
mäkan

a 
ta 
ü

a 
ta 
ü

bäkäcun 
bâkâcœj 
bäkäci ')

Impératif. 
bäkä

Prétérit.
hamä bäkäcin, -cim 
samä bäkäcin 
iïi bäkäcan

„Tomber“ (persan: uftâdân).

hamä mäkin 
samä mäkin 
üi mäkan

„Arriver, parvenir“ (persan: räsidän).

Inf. bäniästan; Impt. bänin; Prés, de l’ind. a mäninnn; Prêt, a bäniästun; 
Imparf. a mäniästun.

P r é s e n t. 
mäkun 
mäkä 
mäkcej

§ 44. „Mettre“ (persan : guöastän).
Inf. västan; Impt. värz; Prés, de l’ind. a mårzun; Prêt, mü västan.

§ 45. „Passer“ (persan : guöästän).
Inf. bäviardan; Impt. bäviar; Prés, de l’ind. a mäviarnn; Prêt, a bäuiardun.

§ 41.

P ré si
a märäsun 
ta märäs
ii mârâsœj, märäsä

Infinitif.
märäsän

Indicatif. 
e n t.

hamä märäsin 
samä märäsin 
iïi märäsan

Impératif.
märäs

Prétérit.
a bârâsœjun 
ta bârâsœj 
iï bârâsœ

hamä bârâsœjn 
samä bäräsin* 2) 
iïi bäräsan8)

§42. „Voir“ (persan: dïdân).

Infinitif. Impératif.
bädian bâini

Indicatif. Subjonctif.
Présent. Prétérit. Présen t.

a mäinun mü bädian, bädiam a bäinun
ta mäini ta bädiätf)3)
ü mâinœj Z0 bädicejs
hamä mäinin hamä bädimnn
samä mäinin sama bäditun
iïi mäinan zøn bädisun

§43. „S’asseoir“, être assis“ (pe rsan: nisästän).

La forme käöi se trouve texte III 1. 5.
2) Ainsi selon Mirzâ H. A. Jâmi; on attendrait -œjn.
3) diät texte IX quatrain 5.
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§46. „Savoir“ (persan: dânistân).
Inf. mäzonan; Impt. båzon; Prés, de Find, a måzonun; Prêt, mü mâzonœjn.

Remarque. Le verbe mäzonan a aussi la signification „pouvoir“ et s’emploie 
comme verbe modal, ayant le verbe principal au présent du subjonctif: måzonun 
håkårun „je puis faire“; mâzonœjn hdkärun „je pouvais faire“.

§47. „Faire, préparer“ (persan: saltan).
Inf. bäsätan; Impt. bäsäz; Prés, de Find, a màsâzun; Prêt, mü bäsätan.

§ 48. „Jeter“ (persan : åndåxtan).
Inf. båvandan; Impt. bävan; Prés, de Find, a møvanun; Prêt, mübáuandan.

§ 49. „Se lever“ (persan: istädän „être debout“).
Inf. bästiun; Impt. bastí; Prés, de Find, a paj måstun1); Prêt, a bâstœjm.

§50. „Laver“ (persan: sustân).
Inf. båsurin; Impt. båsur; Prés, de Find.; a måsuran; Prêt, mil båsuståm.

§ 51. „Courir“ (correspondant au persan: dâvïdân).
Impt. bâttœjz; Prés, de Find, a måttåzun; Prêt, a båttåtun; lmp a rf. a måttåtun.

§ 52. „Faire feu“ au moyen d’une pierre à feu.
Impt. däväz; Prés, de Find, a dåmåvåzun; Prêt, mü dåvåtan, dävätam.

§ 53. „Déchirer“ (correspondant au persan: därridän).
Inf. böivläran; Impt. böivlär; Prés, de Find, a böwlärun; Prêt, mü böivlärdan.

§54. „Vendre“ (persan: furüxtân).
Impt. bâirus; Prés, de Find, a màirusun; Prêt, mü bâirutan.

§ 55. „Arracher, ôter“ (correspondant aux verbes persans: kandän, bär ävurdän).
Impt. bøvåz; Prés, de Find, a bøvåtsun; Prêt, mü bøvåttan.

§ 56. „Lever“ (correspondant au persan : bär dästän).
Impt. vœjr; Prés, de Find, a mœjrun; Prêt, mü vœjtan; Prés, du subj. 

a vœjrun.
§ 57. „Tirer“ (correspondant au persan: käsidän).

Impt. bånj; Prés, de Find, a mân'/un; Prêt, mü bättan; Prés, du subj. 
a bånjun.

Remarque. On forme au moyen de ce verbe des verbes composés.
§ 58. „Heurter“ (en persan, ym’dân est employe dans ce sens).

Inf. dumågånæj; Impt. dugånå.
§ 59. „Chercher“ (persan : päidä kärdän „trouver“).

Inf. påidå kåran.
§ 60. Au formes impersonnelles du verbe persan säjistän correspondent les expres

sions suivantes: àâjâd „il se peut“, sâmnânï: åtåmål måbårå; sâjist „il est con
venable“, sâmnânï: s«zdi?dr-œ.

’) cas °bk de på „pied“.
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§61. „Suspendre“ (persan: [dar] åvi^tan). Les formes suivantes de ce verbe m’ont 
été données par Aqâ Mu'tamad Atibbâ:

Inf. därävitiun; Impl. däräviz; Prêt. 3e pers, du sg. därävit; Prêt. Ie pers, 
du pi. därävitmun; Impart'. 3e pers, du pi. dämärävizan; Parf. 3e pers, du sg. 
dârüvitœj ce; PI u s q. 3e pers, du s g. därävitä bei ou däräviziä bd; formes actives 
(médiales) employées avec le sens du passif: Prés, de l’ind. 3 e pers, du s g. 
dämäräviziä; avec la négation: dämänäräviziä ; Prêt. 3 e pers, du s g. däräviziä; 
Parf. 3 e p. du s g. dârâviziœjci.

Révision et transcription des verbes conjugués par Bassett. 
(JRAS. vol. XVI nouv. sér. p. 123—139).

62. „Aller, devenir“ (le thème du verbe persan sudan „devenir“ , ancien iranien
siyav-, sav- „aller, marcher“).

Infinitif. Impératif.
bäsiun bäsä

Indicatif.
P ré sen t. P rétéri t. I ni p a r f a i t Parfait. v
a mäsin a bäsiun a mäsiun a bäsicun

mäsä bäscej mascej bäsiccej
mäsu bäsa mäsä bäsicaj, -ci
mäsin bäscejn mäscejn bäsiccej n
mäsin bäscejn . mäscejn bäsiccejn
mäsin bäscejn mäscejn bäsicin

Pl usqueparfait. F u t u r.
a bäsabiun a mägän bäsin

bäsabcej mägät bäsa
bäsabä mägäs bäsa
bäsabcejn mägämun bäsin
bäsabcejn mägätun bäsin
bäsabcejn mägäsun bäsin

Subjonctif.
Présent.1) 

a bäsin, bäsun 
basa 
basa, bäsu 
bäsin2) 
bäsin 
bäsin

’) Impératif et subjonctif chez M. Bassett.
2) La forme §in apparaît texte III 1. 8.
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§63. „Venir“ (persan: àmâdân).
Infinitif. Impératif.

biämiiin, dmiun bid, bidmå
Indicatif.

Remarque. La citation d’une forme passive du verbe intransitif biämiiin doit 
être attribuée à une étourderie du inouï la de M. Bassett.

Pré sen t. Pr é t é r i t. Imparfait.
a miun a bidmiun ou dmiun a mid miun

mia bidmœj etc. midmœj
mœj bidmå1) (au féminin bidmœj) midmd
mæjn bidmœjn midmœj n
mæjn bidmœjn midmœjn
mæjn bidmœjn midmœj n

Parfait. P1 u s q u e p a r f a i t. F u t u r.
a bid mie un a bidmåbiun a mdgdn biun

bidmicœj bidmdbœj mdgdt bid
bidmici bidmâbu mdgds bœj
bidmicin bidmdbœjn mdgdnum bœjn
bidmicin bidmdbœjn mdgdtun bœjn
biâmican bidmdbœjn

Subjonctif. 
Présent.

a biun hamd bœjn 
bid bœjn
bœj bœjn

mägäsun bœjn

§ 64. „Dire“ (thème ancien vac).

Infinitif. Impératif.
mâjan bd

Indicatif.
Présent. Prétérit, (le sujet n’étant pas exprimé). Imparfait, (le sujet n’étant pas exprimé).
a mdjun mil bâtdn mil mdtän

må bât báta måt mdtd
mdjd, mdjœj bat båtds3) måt måtds
mdjin bâtmun måtmun
mdjin båttun må t tun
mâjan båt bdtsun mât måtsun

’) åmå texte II 1. 3,, biämiä texte V 1. 6, ämiä ibid.
2) Avec la particule de négation : nä-vätäS „il ne dit pas“ (texte VI v. 1).

D. K. 1). Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. II. 4. 33
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Parfait. (sujet non exprimé) P1 u s q u e p a r f a i t
miï bâcan miï batbœjn

bâci bâcü bâtbâ
bâci bâcüs bâtbâ
bâci bâtbimun
bâci bâtbitun
bâci bâcisun bâtbâ

Subjonctif.
Présent.

a bâjun hamâ (bâjiri) nutjin
bâ bâjin
bâjaj bajan

Présen t. 
a bâtâmabin 

bâtümübâ 
bâtümübu 
bâtümâbœjn 
bâtümübœjn 
bâtümâbin

Passif.

Indicatif.
Prétérit. 

a bâtbübiun 
bâtbübœj 
bâtbâbâ 
bâtbâbœjn 
bâtbübœj'n 
bâtbâbœjn «

§ 65. „Mettre“ (correspondant an persan guôâstân). 
Infinitif. Impératif.

dündinn, pinündun dündœj
Indicatif.

Présent, (sujet non exprimé) Prétérit, (sujet non exprimé) Imparfait, (sujet non exprimé)
a ddmündun miï dündœjn miï pinü mündœjn

dümündœj dümandajt dündâ dândœjt pind manda, -mündœjt
dümündœj dümandœjs dündâ dündœjs pinü mündâ, -mündœjs
dümündin dündœj mnn pinü mündœjmun
dümündin dündœjtun pinü manda j tun
dümündan dümandisun dündâ dândœjsun pinü mündâ, -mündœjsun

Parfait, (sujet non exprimé) Plus q u ep arfa it.
mil dündœjcan miï dündâbin

dündœjci dündœjcü dândâbâ
dündœjci dândœjcüs dündâbu
dündœjcimun dündâbimun
dündœjcitun dândâbilun
dündœjci dündœj cisini dündâbu
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Subjonctif.
Presen t. (sujet non exprimé) 

a dändun
dândœj dândœjt
dândœj dândœjs
dändin 
dändin
dändan dândœjsun

Passif.
Présent de l’indicatif. Prétérit de l’indicatif.

a dändämäbin 
dändämäba 
dändämäbu 
dändämäbin 
dändämäbin 
dändämäbin

a dändäbäbiun 
dändäbäbcej 
dändäbäbä 
dändäbc'ibcejn 
dändäbäbcejn 
dändäbäbcejn

§66. „Être debout“ (persan: istâdün).1) 
Infinitif.

mästan, mästun
Impératif.

bästi
Indicatif.

Presen t. Prétérit.
a mästun a bâstœjun

mästi bästcej
mästcej bästä
mästin bâstœjn
mästin bästcejn
mästan bästcejn

Plus q u e p a r f a i t. 
a bästäbiun 

bästäbä 
bästäbu 
bästäbimun 
bästäbitun 
bästäbin

mägämun bästin

I m parlai t. Parfa i t.
a mästcejun a bästcejcun

mästcej bästcej ccej
mc'istä bästcejci
mästcej n bästcejcin
mästcejn bästcejcin
mästcejn bästcejcan

F u t u r.
a mägcin bästun

mc'igät bästcej
mägäs bästcej

mägätun bästin 
mägäsun bästan

Subjonctif.

bästi
bästin 
bästin 
bästan

a bästan 
bästcej, 
båstæj

Présent.
hamä

’) Cf. § 49.
33
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P 
Présent de l’indicatif.

a bästamäbiun 
båståmåbå 
bästamäbu 
bästamäbin 
bästamäbin 
bästämäbin

ss if.

Prétérit de l’indicatif. 
a båståbåbiun 

båståbåbæj 
båståbabå 
bästäbäbin 
bästäbäbin 
bästäbäbin

§67. „Verser“ (mettre de l’huile dans une lampe etc.; persan: retail).1)
Infinitif, dumärizun Impératif, duriz, dumäriz*)

Indicatif.
P ré se n t. 

a dumärizun 
dumäriz 
dmnärizaj 
dumärizin 
dumärizin 
dumärizan

Prétérit. I 
mil durilan 

durit 
durit 
duritmun 
durittun 
durit

et non exprimé)

duritä
duritäs

duritsun

Im parfait. 
nui dumäritan 

du mär it 
dumärit

. dumäritmun 
dumärittun 
dumärit

(sujet non exprimé) 

dumäritä
dumäritäs, -tœjs

dumäritsun

0 „Verser à terre“ etc., mâriéun; „fondre“, dâmâriéun.
#) Forme négative närizan, texte III 1. 10.

Parfait. (sujet non exprimé) Plusqueparfait. F u t u r.
mä dumärican mil duritbœjn a mägän durizun

dumärici dumäricä duritbä mägät duriz
dumärici dum ä ric äs—cœjs duritbu mägäs durizœj
dumärici duritbimun mägämun durizin
dumärici duritbitum mägätun durizin
dumärici dumäricisun duritbu mägäsun durizan

Subjonctif.
Présent.

a durizun hamä durizin
duriz durizin
durizœj durizan3)

Passif.

Présent de l’indicatif. Prétérit de l’indicatif.
a duritä mäbin a duritä bäbiun

duritä mäba duritä bäbcej
duritä mäbu duritä bäbä
duritä mäbin duritä bäbin
duritä mäbin duritä bäbin
duritä mäbin duritä bäbajn

2) rié texte VI vers 7.
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§68. „Frapper“ (persan: kûbïdân).
Infinitif, mukwun, rmikwàn

Indicatif.
Impératif, bakwå

Presen t. 
a mukwun, -àn 

mukwâ 
mukwœj 
mukwœjn, -in 
mukwœjn, -in 
mukwœjn, -an

Prétérit. 
mil bukwâtan 

bukwât 
bukwât 
bukwâtmun 
bukwâttun 
bukwât

(sujet non exprimé)

bukwåtå
bukwåtås, -tœjs

bukwåtsun

Imparfait. 
miï mukwâtan 

mukwât 
mukwât 
mukwdtmun 
mnkwâttun 
mukwât

(sujet non exprimé)

mukwåtå 
mukwåtås, -tœjs

mukwâtsun
Parfait, (sujet non exprimé) 

mü bukwàcan
bukwâci bukwåcå
bukwâci bukwåcås
bukwâcimun
bukwâcitun
bukwâci bukwâcisun

Plusqueparfait.
mil bukwâtbin 

bukwâtbâ 
bukwâtbu 
bukwâtbimun 
bukwâtbitun 
bukwâtbu

F utur.
a mågån bakwån 

mägät bakwå 
mågås bakwæj 
mågåmun bakwin 
mågåtun bakwin 
mågåsun bakwan

Subjonctif. 
Présent.

a bakwån hamä bakwin 
bakwå bakwin
bakwæj bakwan

Passif.

Présent de l’indicatif.
a bukwåtå måbin 

bukwåtå måbå 
bukwåtå måbu
bukwåtå måbin 
bukwåtå måbin 
bukwåtå måbin

Prétérit de l’indicatif.
a bukwåtå båbiun

bukwåtå båbæj
bukwåtå båbå
bukwåtå båbajn 
bukwåtå båbæjn 
bukwåtå båibin

Article.
§ 69. Un article défini n’existe pas en sâmnânï.
§ 70. En sâmnânï, comme dans la langue persane parlée, le numéral „un“ 

(sâmn. z, au féminin là) est employé comme un article indéfini.
Remarque. Il parait que le féminin lå est en train de tomber en désuétude. 

Texte I, on trouve z janikœjn, texte III là janikœjn, „une femme, une des femmes“.
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Substantifs.
A. Le genre.

§ 71. Le sâmnânï possède deux genres, le masculin et le féminin. Le genre se 
montre seulement, si le substantif est précédé de l’article indéfini (voir § 70) et dans les 
cas rares où le verbe, à la 3e personne du singulier, a une forme féminine spéciale (§ 25).

§72. 
signification (z pid 
masculins et féminins: 
a) ï âsp „un cheval“ 

aspa- m.)
z dspd „un chien“ (a.-i. span- m.) 
z bdhdr „un printemps“ 
z bål „un bras“ 
z bar „une porte“ 
z bôivn „un toit“ 
z ddl „un cœur“ ( mot emprunté au 

persan; a.-i. zaraèaya- n.) 
z dast „une main“ (mot emprunté au 

persan; a.-i. dasta-, zasta- m.) 
z ddzâr „un mur“ 
z kia „une maison“ (a.-i. kata- m.) 
z Idldkd „un soulier“ 
z må „une lune, un mois“ (a.-i. mäh- m.)

z murqond „un œuf“
z pd „un pied“
z pdiz „un automne“
z rdz „un jardin“
z rzz, rüz „un jour“ (a.-i. raucali- n.)
z sind „une poitrine“
z sum „un soir“ (mol emprunté au 

persan ? a.-i. x^afnya- n.)
z tdvdstun „un été“.
z uâ „un vent“ (a.-i. vâta- m.)
z vâzâr „un bazar“
z zdbun „une langue“
z zdmdstun „un hiver“
z zöivnä „un genou“

Abstraction faite des substantifs dont le genre est déterminé par la
un père“, zzz maj „une mère“), voici une petite liste de mots

(ancien-iranien

b) ïâ âftow „un soleil“
ïà dura „un arbre“
id dœj „un village“ (a.-i. daliyu- f.)
iä durdikâ „une cruche“
zzï ga „un bœuf, une vache“
ïd nund „un pain“

zzz dm „une eau“ (a.-i. âp- f.)
zzz ray „un chemin“
zzz ruma „un chat“
zzz sala „un an“ (a.-i. sared- f.) 
zzz sôw „une nuit“ (a.-i. xsap- f-) 
zzz tdld „un ventre“

Remarque. Dans tous les cas où j’ai pu constater le genre des substantifs 
ancien-iraniens desquels dérivent les substantifs sâmnânïs cités, j’ai trouvé cor
respondance de genre, le masculin sâmnânï correspondant au masculin et au 
neutre ancien-iraniens.

B. Nombres et cas.
§ 73. La flexion bas-ancien-iranienne, qui distinguait un cas régime et un cas 

oblique — le dernier dérivant de l’ancien génitif— était disparue déjà dans la langue 
pehlvie, où les restes du cas oblique n’avaient plus cette fonction, et où, au pluriel, 
le cas oblique seul restait. Au sâmnânï, les deux cas existent encore aujourd’hui. 
Dans la flexion régulière, le cas oblique du singulier se termine en -z (du génitif 
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ancien-iranien en -aluja, la plupart des substantifs ayant pris les terminaisons des 
thèmes en -a), le cas sujet du pluriel se termine également en -i1), le cas oblique 
du pluriel en -un (persan -cm, à prononcer -un, du génitif ancien en -dndm). Des 
restes d’autres déclinaisons ancien-iraniennes se sont conservés, surtout dans la 
déclinaison de mots désignant la parenté.

Remarque. La prononciation -àn pour -un s’entend sporadiquement, pronon
ciation due, évidemment, à l’influence du pluriel de la langue persane littéraire.

régulière (comprenant aussi des mots em-§ 74. Exemples de la déclinaison 
pruntés au persan, comme dül „cœur“).

dsp „cheval“ pl. aspi dal „cæur“ pl. düli
âspi åspun dåli dülun
dust „main“ pl. dasti mår „serpent“ pl. mari
dasti dastun mari ma run
pir „fils“ pl. pir i vary „feuille“ vargi
pi ri pirun vargi vargun
Rem arque 1.

— sous l’influence du persan — rüzi, au pluriel rüzi, rûzun.
rû „jour“ (rüz dans le langage poétique) a au cas oblique

Remarque 2. Un substantif qui se termine en -i ou -z au cas sujet du singulier, 
ne reçoit aucune terminaison ni au cas oblique du sing, ni au cas sujet du plur: 
vüni „nez“ et mz „cheveu“ conservent la même forme au cas obi. du sing, et au 
cas suj. du plur.

§ 75. Un a,*ü final (dérivant de l’ancien suffixe -ak, voir § 9 sous la lettre ;-), 
se fondant avec la terminaison -z, donne -œj, et tombe devant la terminaison -un :

vaca „enfant, bébé“ pl. vacœj 
vacœj vacun

Déclinaison un peu irrégulière: 
kia „maison“ pl. kiœj
kiœ ou kiœj kiun

äspä „chien“ pl. üspœj 
üspœj üspun

ruina „chat“ pl. ruœj 
ruœj ruvun

§ 76. Dans quelques substantifs, un a, ä final tombe devant l’z:
sålå „an“
sali

pl. såli 
sålun

boza „chèvre“ pl. bozi 
bozi boziin

§ 77. Quelques substantifs ont un cas oblique du singulier se terminant en -n 
(-in, -œjn). Il est possible, que cette forme dérive de l’accusatif ancien en -m (cf. § 9, 
les remarques sur la lettre m), ou bien c’est tout simplement le cas oblique en -z, -œj, 
augmenté d’un n sous l’influence de l’/i du cas oblique du pluriel.

’) A comparer les pluriels en -i du dialacte yidghah au Pamir (G. Ir. Ph. I. 2 p. 314) et ceux en 
-ï de la langue afghane (spai „chien“, pl. spï, ibid. p. 214).
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öwin (övin ?) aftöwin
tåjå „nourice“ pl. tâjœj gå „bœuf, vache“ pl. gœj
tâjœjn tàjun gcejn gcejun

Remarque, rœj „chemin“ a au cas oblique: rœin.

dâra „arbre“ pl. dâri karga „poule“ pl. kargi
dârin dârun kargin karg un

ÖLV „eau“ a flow „soleil“

vara „neige“ 
varia

§ 78. Les mots jânikâ „femme“ et mirdakâ „homme“ se déclinent irrégulièrement. 
jânikâ pl. jäni (jäniä)
jânikœjn, jânikœj (jäni) jänikun, jäniun

Remarque. La forme jäni au cas oblique du singulier se trouve texte III I. 9 
dans l’expression jäni bärun „prendre femme, se marier“. La forme jäniä (cas 
sujet du pluriel) apparaît texte III 1. 12.
Tandis que jânikâ, au cas oblique du pluriel, peut garder ou rejeter le suffixe -k, 

ce suffixe tombe toujours au pluriel de mirdakâ.
mirdakâ pl. mirdi
mirdakœ, mirdakœj, mirdi mirdun

Remarque. Comme pluriel de mirdakâ, on emploie quelquefois le mot martimi 
(cas obi. martimun) „hommes, gens“ (persan : mârdumân).

§ 79. duräikä „cruche“ a au cas suj. du pl. durâiki; lâlâkâ ou lâlâkâ „soulier“ 
a lâlâkœj.

§ 80. Dans les noms de parenté suivants, la déclinaison ancienne s’est main
tenue, en tant qu’on a au singulier un cas oblique se terminant en -r et un cas 
sujet sans r:

piü „père“ 
pzïzr

pl. piœj
piun (ou piarun)

bàrœj „frère“ 
bârâr

pl. båreej
bârârun

mœj „mère“
mår

pl. majun
mårun (ou meejun)

%uâkâ „sœur“ 
¿uâkâr

pl. /uaki 
¿uâkârun

dut a „fille“ 
dutär

pl. dutüri 
dutär un

§ 81. Dans quelques cas, le cas sujet et le cas oblique du singulier sont iden
tiques. Exemples :

sar „tête“ pl. sari
sar sarun
sähr „ville“ pl. sähri
sähr (ou sähri) stihrun

§ 81 bis. La voyelle de pir „fils“ est réduite au cas obi. du pl. (pirun), l’accent 
reposant sur la terminaison.
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§ 82. Le mol vaskâ „enfant“ a un pluriel d’un autre thème :
vaskâ pl. zœjki
vaski, vaskœj zœjkun

§ 83. Le cas oblique exprime l’accusatif (âspœj badiâm „je vis le chien“, pirun 
bädiäm „je vis les tils“), le datif (ci mirdakœj dœjm „je donnai quelque chose à l’homme“) 
et le génitif, le mot qui régit le génitif étant placé après le génitif, (mirdakœj kia „la 
maison de l’homme“, kiœj böivni „les toits de la maison“). Il est employé, en outre, 
avec les prépositions et les postpositions (dz'/zzz' böivni „sur le toit“, dârun-pi „du haut 
des arbres“) et comme sujet des formes prétéritales des verbes transitifs (piâr bât „le 
père dit“, âspun mil bait „les chiens me saisirent“, voir § 23).

Remarque 1. Le datif est exprimé parfois au moyen de la postposition -rä 
(persan: -râ): ân vacœj-râ rahm hakärin „ayez pitié de cet enfant“.

Remarque 2. Le génitif s’exprime quelquefois de la manière persane, au 
moyen de l’izäfät. On emploie l’izäfät surtout dans le langage poétique et au 
cas où le substantif régissant ou le substantif régi ou tous les deux sont des 
mots empruntés au persan ou à l’arabe (mänzäl-i-Ajuni „la station des Gazelles“).

§ 84. Les noms de personne ont au cas oblique la terminaison -i (Hâji Hismâti 
bädiäm „je vis Häji Hismät“, Husäini kiä „la maison de Husâin“, Hasani därd „Hasan 
avait“). Les noms de lieux sont indéclinables (dänin Säman „à Sämnän“, Lâskârd-pi 
„de Läsgird“).

Adjectifs.
§ 85. Un adjectif étant attribut n’est sujet à aucun changement de forme: kia 

gouz-œ „la maison est grande“, kiœj gouz-œn „les maisons sont grandes“. L’adjectif 
déterminatif est placé devant le substantif et reçoit généralement la terminaison â, 
s’il ne se termine pas déjà en a, â: gouz „grand“, gouzâ kia „la grande maison“; 
/âjr „bon“, i /àjrâ mirdakâ „un homme bon“; nâ/ûs „malade“, z nâ^üsâ asp „un 
cheval malade“ ; pâk „pur, propre“, päkä sisä „la bouteille propre“. D’ailleurs l’ad
jectif déterminatif est indéclinable: i/âjrâ mirdakœj bädiäm „je vis un homme bon“.

Remarque. On dit inasin mirdakâ „l’homme de haute taille“, et z masin 
mirdakâ, ïü kasin jânikâ „une petite femme“, mais zzz masinâ dœj „un grand 
village“.

§ 86. L’adjectif déterminatif peut être placé après son substantif et lié avec 
celui-ci au moyen de l’izäfät à la manière persane. Alors l’adjectif peut prendre la 
terminaison -z. On dit râstâ mirdakâ ou mirdakâ-i-râsti „l’homme juste“.

Comparaison.
§ 87. Le comparatif est formé comme en persan au moyen de la terminaison 

-târ: pis „mauvais“, pistär; pdk „pur“, pâktâr.
U. K. D. Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. II. 4. 34
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§88. Les adjectifs suivants ont une comparaison irrégulière:
/âjr „bon“ kasin „petit“ masin „grand“
/âjtâr ou vœjtdr kastdr mastdr

§89. Le comparatif de l’adjectif déterminatif est souvent augmenté d’un i: 
dn vœjtar bd ou dn vœjtdri bd „celui-ci était meilleur“. Cet -i apparaît toujours 
devant les formes verbales suffixes -œ, -œn: vœjtdri-œ „il est meilleur, c’est mieux“. 
L’emploi fréquent de l'expression vœjtdri-œ a fini par produire un comparatif nouveau: 
vœjtdriœ — vœjtar, vœjtâri(näbn vœjtdriœ „qu’il ne soit pas plus heureux, ne soit 
pas bienheureux“ texte IX quatr. 7).

§ 90. Comme particule de comparaison on emploie la postposition pi: dn mil-pi 
kastdri-œ „celui-ci est plus petit que moi“.

§ 91. Le superlatif se forme en faisant précéder le positif ou le comparatif de 
l’adverbe /dild (persan: x^ilï) „très, beaucoup“. „Le meilleur“ s’appelle /dild /åjr 
ou /dild vœjtar, „le pire“ /dild pis ou /dild pistar.

Remarque 1. L’expression /dild /djr-œ est employée — comme /dili /üb en 
persan — pour exprimer le consentement et l’acquiescement: „fort bien!“

Remarque 2. A noter l’expression: un mirdakd hamun-pi vœjtdrj) bd „cet 
homme-là était le meilleur de tous“.

Noms de nombres.

15 pønzd, panza pnnzähum
16 sønzd, sunzå sunzdhum

§ 92. Nombres cardinaux. Nombres ordinaux.
1 i (fém. id) övväl
2 dø dojnin
3 hœjrœ hœjram
4 car cär um
5 Pdnj pdnjum
6 sas sasnm
7 haft hdftum
8 hast hästnin
9 na nahum

10 das dasuni
11 jäzdä jäzdähnm
12 däväzdä ddväzddhum
13 sizdd sizddhum
14 cärdä cärdähum

*) Voir Préface p. 8.

17 hävdä hdvddhum
18 hdzdd häzddhnm
19 nüzdd nüzddhnm

Nombres cardinaux. Nombres ordinaux
20 vist vistum
21 vist li jdk vist ii jdkinn
30 si slum
40 cdhdl cdhdlum
50 pdnjdh pdnjahum
60 säst sdstnm
70 hdftdd
80 hdstdd
90 nnvæj

100 saj
200 duvist
300 sisæj
400 ccirsæj
500 pdnj saj
(500 sdssæj
700 hdftsæj
800 hdstsæj
900 nasæj

1000 i hdzdr

etc.
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Pronoms.
A. Pronoms personnels, possessifs et réfléchis.

§ 93. Les pronoms personnels ont 
lre pers.

cas sujet du sing. a
cas obi. miï
cas sujet du plur. lianiü
cas obi. hanui

les formes suivantes:
2e pers. 3e pers.

ta ü
ta zø, fem. zin
sama iïi
sama zøn (zønd)

Remarque 1. zø vient de âz iï (persan: âz ù), zøn d'un génitif du pluriel du 
thème ancien ava- précédé de âz.

Remarque 2. Chez Rassett (p. 122) se trouve à deux reprises un pronom de 
la première personne du singulier: zü. Cette forme n’existe pas.

§94. Le cas oblique a les fonctions suivantes:
1 ) Régime direct:

ü /nn mukivœj „il me frappe“
iï ta mukivœj „il te frappe“
a zø mukivun „je le frappe“ etc.

2) Régime indirect :
ü ou) miï mâdœj „il me donne de l’eau“ ’)
iï öiv ta mâdœj „il te donne de l’eau“
a öiv zø mâdun „je lui donne de l’eau“ etc.

3) Génitif, c’est à dire que le cas oblique, placé devant le substantif régi, est 
employé comme un pronom possessif: miï, ta, zø naukür „mon, ton, son domestique“.

4) 11 est employé, si le pronom est régi par une préposition ou une post
position: miï-pi „de moi“, zø-påli „à son côté“.

5) Sujet d’un verbe transitif à un des temps prétéritaux, voir §23.
Remarque 1. Comme cas oblique de la Ie personne du singulier, étant le 

régime indirect, on trouve parfois la forme num au lieu de miï, mirdakœj ci 
mim da „l’homme me donna quelque chose“. Pour la 3e personne de pluriel 
comme régime indirect on trouve zønd pour zøn: zønd bâtmnn „nous leur dîmes 
à elles“ (texte III 1. 3 etc.), zona bâjin „disons à eux“ (texte VI v. 3).

Remarque 2. Dans la fonction de régime indirect, le cas oblique du pronom 
personnel peut prendre la postposition rd: bâtas zø-rd „il lui dit“ (texte I 1.2).

Remarque 3. Des pronoms possessifs enclitiques, tels qu’on les trouve en 
persan, n’existent pas en sâmnânï.

§ 95. Le pronom /ustär (gustara ) „même“, comme pronom réfléchi : „se, soi“, 
peut être joint à tous les pronoms personnels2) à l’exception de la 2e personne du 
pluriel; „vous même(s)“ s’appelle sama gustan. gustun a les mêmes fonctions que 
gustar et peut être employé avec les pronoms de toutes les personnes; et seul, ren-

’) On dit aussi: ü miï öiv mâdœj etc. 
-) a %uètârâ texte V 1. 9. 

34*
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voyant au sujet, gustan peut représenter le pronom personnel de toutes les personnes: 
gustun jöwni-pi mätärsun „je crains pour ma propre vie“; /ustun siun ici miâ gala 
„un seul cheveu de nos propres maris“ (texte III 1. 13).

§ 95 bis. Le pronom réciproque est hömdigär (persan: hâmdîgâr) „l’un l’autre“.

B. Pronoms démonstratifs.
§ 96. „Celui-ci, ce ... ci, cette ... ci, ceci“ s’apelle ân (persan: in), au pluriel äni; 

„celui-là, ce.,, là, cette... là, cela“ un (persan: un, forme écrite an), au pluriel uni.

§ 97. Un pronom démonstratif, étant employé comme un substantif, prend au 
cas oblique la terminaison -i: bad äz uni „après celà“, bäjähäti äni „à cause de cela“.

Remarque. On se sert aussi du démonstratif persan in; ainsi l’expression per
sane bad äz in (texte II 1. 4, texte III 1. 5) et l’expression à demi persane ba(d äz 
äni (texte III 1. 6) sont employés alternativement.

C. Pronoms relatifs.
§98. Les pronoms relatifs sont ko (persan: kâ) „qui, lequel, laquelle, lesquels, 

lesquelles“ et ci „ce qui“. Comme le kâ persan, ko est indéclinable et ne peut être 
régi par une préposition ni par une postposition. Pour employer le pronom relatif 
comme régime direct ou indirect, pour le mettre au génitif ou le faire régir par une 
préposition ou par une postposition, il faut le faire suivre d’un pronom personnel 
au cas oblique, Dans ce cas, le substantif, auquel renvoie le pronom relatif, prend 
lui-même le cas oblique:

mirdakà ko biämä „l’homme qui vint“. 
mirdi ko zø bädiäm „l’homme que je vis“. 
mirdi ko pil zø dœjm „l’homme à qui je donnai l’argent“. 
mirdi ko zø kiœ bädiäm „l’homme dont je vis la maison“. 
mirdi ko zø-pi uåpårsæjm ,,1’homme à qui je demandai“.

Remarque. Mïrzâ H. A. Jâmï, tout en soutenant que le pronom relatif s’appellait 
ko, employait souvent inconsciemment, en parlant sâmnânï, le relatif persan kâ.

§ 98 bis. Une proposition relative, qui a le verbe au subjonctif, peut être expri
mée sans pronom : ädäm häm mil komak kürœj dânabâ „il n’y avait non plus un 
homme qui pût me venir en aide“ (texte V 1. 8).

D. Pronoms interrogatifs.
§ 99. Les pronoms interrogatifs sont: ko, komïn (persan: kâ, kudâm, kudâmïn) 

„qui, quel, quelle, quels, quelles“, ci (persan: ci), que, quoi“. „Qu’est-ce que?“ s’ap
pelle ci ci (persan: ci cïz). Cund signifie „combien“; cund näfäri? „combien de per
sonnes?“ cund mirdi œn? „combien d’hommes y a-t-il?“
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E. Pronoms indéfinis.
§ 100. Les pronoms indéfinis les plus importants sont: 

här „chaque“ (persan: här).
hdr kïn „chacun, quiconque“ (persan: här käs, här käs kä): här kin unja däbä qui

conque fut là“.
här ci „tout ce qui“ (persan: här ci).
hämä (adjectif) „tout“ (persan: hämä).
hämä ci (substantif) „tout“ (persan: hämä ciz).
häcci, häci, avec la particule de négation joint au verbe, „rien“ (persan: hic cïz): 

häcci nädiäm „je ne vis rien“, häcci nâstœ „il n’y a rien“.
ini (au fém. iniâ) „l’autre, un autre“ (pehlvi: han, ancien pers, aniya).

Remarque. Pour ini on emploie aussi le synonyme persan digär.

Prépositions et postpositions.
§ 101. Prépositions:

dâlœj „dans, en, à“: oiv dâlœj sisœj dârœ „il y a de l’eau dans la bouteille“
dâlœj hâuâ „en l’air, à l’air“.
dâlœj bari1) „en mer, en pleine mer“.
dâlœj sähri „dans la ville“.
dâlœj rœin „en chemin, sur la route“.

dänin „dans, au dedans de“: dänin otäq „dans la chambre“.
dänin sähr „dans la ville“.
dänin Såman „à Sämnän“.

birïn „au dehors de“ (suivi de l’izäfät, comme le persan bîrün): birin-i-sàhri „au de
hors de la ville“.

') ar. bahr.

dimi „sur, du haut de, à“:

'1

dimi tayti båniåst „il s’assit sur le trône“.
zin dimi äspi däbä „la selle était (mise) au cheval“.
dimi dtäs ¿äkistär däbä „il y avait de la cendre au 

dessus du feu“.
dimi böivni „du haut du toit“.
dinú kålåskæjn „en voiture“.
bäsä dimi kia! „va à la maison!“
dimi Såman bâsîim „j’allai à Sämnän.“

äz „de“: äz zonri tå änjä „d’en haut jusqu’ici“.
tå „à, jusqu’à“: tå Tährän piådå bäsä „il alla à pied jusqu’à Téhéran“.
bd „avec“: 
bä „pour, à“ :

a bå nn nas „moi avec ce brancard“.
bä sœj mirdnn „pour cent maris“ (texte III 1. 13). 
bä mänzäl „au logis“.
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döivr tâ döwr „autour de“ (avec l’izäfät): döwr tå döivr-i-sähri „autour de la ville“. 
taraf „vers“ (avec l’izäfät): taraf-i-mänzäli båså „il alla vers sa demeure“.

bi „sans“: 
pâsti „derrière“:

bi mœj „sans mère“. 
pâsti pârdœj „derrière le rideau“.

bad äz „après“: 
tai „sous“:

ba'd äz un rü „après ce jour-là“.
ârun tai car/i „sous la roue des moulins“; /arin tai 

sâjœj „sous l’ombre de l’âne“.
Remarque, dâlœj est le cas oblique d’un *dälä = dût „cœur“. — dânin est le 

persan [ânjdârün. — dimi est le cas obi. de dim „visage“ (phi. dim ou dim, fragm. 
de Turfan M. 99 b 1. 24, Müller Texte II p. 43, Salemann: Manich. Stud. I p. 67). — 
pâsti est le cas obi. de päst „dos“ (persan: pust). — Pour äz on emploie quelque
fois le persan äz (toujours dans la préposition composée bad äz empruntée au 
persan) ; le synonyme -pi (v. ci-après) est d’un usage plus général.

§102. Postpositions:
pi „de, provenant de, pour, par: sähri-pi „de la ville“. 

ätrafi-pi „des environs“. 
dârim-pi „du haut de l’arbre“ *). 
miï däli-pi därdi bäbär „enlève la douleur de mon cœur“. 
âspœj-pi mätärsun „j’ai peur du chien“.
/ustim jöumi-pi mätärsun „je crains pour ma vie“. 
Làskürd-pi bœviarcun „je passai par Läsgird“.
miï-pi kastâri-œ „il est plus petit que moi“2).

rd „avec (de l’instrument), sur, à, pour“: dasti-râ mu/urœj „il mange avec la main“. 
nazi mäkärun /äkistäri-rä „je joue avec la cendre“.
z vacœj-râ näzä mäkärsun „se querellaient sur un enfant“. 
äläm bättätun sim o zäri-rä „je parcourai le monde à 

la recherche de l’or et de l’argent“.
bätäm käri-rä „je dis au sourd“s).
dzz vacœj-râ rahm liäkärin „ayez pitié de cet enfant3). 

nd(?) „avec“ (de l’instrument): hâlœj övi-nä4) bäsur „lave les vêtements avec de l’eau“ 
(mais cäi-rä „avec du thé“, säräbi-rä „avec du vin“). 

humrâ „avec, en compagnie de“ : qàfilœj humrâ basin n „je partis avec la caravane“.
hâkimi /us tun humrâ biår „amène le médecin avec toi“. 

pâli „à côté de“ : miï pâli bânin „assieds-toi à coté de moi.
pi päruntäri „avant“: un râi-pi päruntäri „avant ce jour-là“.

9 § 77 et § 9 sous la lettre n. ■
8) § 90.
3) § 83, remarque 1.
4) Voir § 9, lettre w. Comme c’est le seule exemple où j’ai constaté le suffixe nü, j’ai des doutes 

sur l’existence de cette postposition, et je me demande, s’il ne serait pas mieux de voir dans övinä une 
forme élargie d’un *ôvin qui serait le cas obi. du singulier de ôiv (généralement divin, cf. § 77).
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äspi päran „devant le cheval“. 
qazï paran ou qâzi gai „devant le juge“. 
äspi päsi „derrière le cheval“.

mäsjädi värävär „en face de la mosquée“.

'"™" 1 ..devant“:
gal J
päsi „derrière“ :
värävär „vis-à-vis de, en face de“ :
¿ätär „à cause de, pour l’amour de“ : ta /ätär biäminn „je vins à cause de toi“.

tdrïki /äiär „à cause de l’obscurité.“
dänuinä „au pied de“: küi dänuinä „au pied de la montagne“.
naqzïtâ „près de“ : sühr naqzïtâ „près de la ville“.
huzür „en présence de“ (en parlant de personnes de qualité): sâi huzür „en présence

du roi“.
Remarque, -pi (probablement la forme sâmnânïe de l’ancien pada- „pas“) et 

-râ (persan -rd) sont atones. — humrä est le persan hämräh, pâli le persan pählü, 
päruntäri est le comparatif de pärun (à comparer l’avestique para), päsi est de la 
même racine que le persan päs, värävär est le persan bäräbär, /ätär est l’arabe 
/(ïtir „cœur, âme“, dänuinä le persan daman „pan d’habit“, naqzïtâ le persan 
nazdik, huzür emprunté de l’arabe.

§ 103. Prépositions ou postpositions, facultativement:
zïr „sous, au pied de“ (pers.: zïr): zîr-i ämaräti (avec izäfät) „au pied du bâtiment“. 

darin zïri „sous l’arbre“.
däm „au bord de, au seuil de“ (pers.: däm): däm-i qâzï muzumbäli „au bord du réser

voir d’eau du juge“.
dârvâzœj däm „au seuil de la porte“.

Remarque. Ici, la construction postpositionnelle est sans doute la vraie con
struction sâmnânïe, tandis que la construction prépositionnelle est, comme l’izâfât 
le montre, empruntée au persan.

§ 104. Le mouvement d’un endroit à un autre et le séjour à un endroit s’expri
ment souvent, en sâmnânï comme en persan, sans emploi d’une préposition ou 
postposition :

bäsiun Saman ..j’allai à Sämnän.
Siräz bàrâsœjun „j’arrivai à Siräz“.
känär-i därjd | . v . . ., < barasa „il arriva au bord de la mer“.darjai kanär I
väziri kia däbä „il était à la maison du vézir, chez le vézir“. 
kärdi za dast dârœ „le couteau est dans sa main“.

Remarque. Dans ce dernier exemple, je ne saurais expliquer l’i de kärdi; mais 
Mïrzâ II. A. Jâmï et Mâshâdï Räjäb Ali m’ont donné, tous les deux, la phrase 
dans la même forme. D’une façon ou d’autre, l’analogie des cas, où le sujet est 
exprimé par le cas oblique, doit avoir amené la forme kärdi.
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Adverbes, conjonctions et interjections.
§ 105. En sâmnânï comme en persan, les adjectifs peuvent être employés comme 

adverbes, sans aucun changement de forme. Pour les adverbes proprement dits et 
les expressions adverbiales, voir le vocabulaire.

§ 106. Parmi les conjonctions les plus usitées on peut citer:
o (persan u) ) 
pü (persan va) / 
jü (p. ja) „ou“. 
na ... na (p. nä...nä) „ni... ni“. 
amina (p. amina) „mais“.
üg-d (p. ägär) „si“
mägä (p. inägär) „sinon, peut-être que“.
ko (p. ka) „que, afin que“.
tå (p. ta) „jusqu’à ce que, afin que“. 
bârâi un ko (p. bârài un kâ) i 
bäjähäti äni ko (p. bäjähäti ïn kâ) J »Parce (lue • 
un ivayt ko (p. vaqtïkâ) „lorsque“. 
un tår ko (p. törikä) „de sorte que“.

Remarque. La conjonction o se prononce parfois vo après une voyelle (texte IX 
quatrain 10).

§ 107. Une proposition finale peut être exprimée sans conjonction, l’emploi du 
subjonctif montrant suffisamment le caractère de la proposition: yüsk våbin „afin 
qu’elles soient sèches“ (texte IV 1. 2). Une proposition complétive sans conjonction avec 
le verbe au subjonctif se trouve texte V 1.9—10: ädäm yäbär kärnn, båsin zø biärän 
„pour dire aux hommes qu’ils aillent et l’apportent“. Même une proposition con
séquente, ayant le verbe a l’indicatif, peut être exprimée sans conjonction : vara ... 
än qadär biämiä, rœj bund ämiä „la neige tomba tellement que le chemin en fut 
obstrué“.

§ 108. Interjections: öj „ob!“. On se sert aussi de l’arabe-persan jâ et du 
persan âi. Un autre mot d’emprunt arabe-persan est hœjf „hélas!“

Remarque. A remarquer le cas oblique dans l’expression: öj duduvun „oh 
sœurs!“ (texte III 1.3).
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Vocabulaire.
Les mots munis d’un astérisque sont des mot d’emprunt. En cas de doute j’ai 

considéré les mots comme étant de formation sämnänie.

D. K. I). Vklensk. Selsk. Ski-., 7. Række, hist, og' filos. Afd. II. 4.

s a m n a n i
S(ïl(i

persan
l’an.

mâ «La le mois.
hüftd A.ÂÀÎ1 la semaine.
SÖU) la nuit.
rii, rüz le jour.
*søbh >

G • le matin.
pisin le midi.

nämäzgär l’après-midi.
sum le soir.
*bähdr A* le printemps.
tüvüstun l’été.
*paiz plu... l’automne.
*zämästum Ç* W A l’hiver.

*va/t * • le temps.

*dunjå Loó le monde.
*zamïn la terre.
*dsmdn le ciel.
*ätäs (Jijl le feu.
Ölü U l’eau.
vd 1 ôL le vent, l’air.*bdd J

la terre (connue

aftôiv s-jLäsI
matière), 

le soleil.
35

I s ä ni n â n ï persan
i md »Lo la lune.

niäftöw 1
mäftäsöiv 1

<_jLä>Lo le clair de lune

(istärd l’étoile.
*nûr la lumière.

*tdriki l’obscurité.

, vdrds o’Á la pluie.

¡ oar, vara > • la neige.

tijœrgd Jo la grêle.

*j<W ¿o G " la glace.
*gard > la poussière.

, *sarnid WO .AM> le froid.

*garmdi LoJ^ la chaleur.

*d(ïrjâ la mer.
kû la montagne.
jua la ruisseau, le 

cours d’eau
•masina jua x3L¿>0»,^ la rivière.

*därrä la vallée.

*söijg la pierre.
*%äräbä Ajl Jj, le désert.

(ojL¿> „ruine“)
*kävir

\
le désert salé.
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sam nam. persan.
*tålå Xb l’or.
*nuqrâ » Jü l’argent.
àsnn le fer.
mås le cuivre.
*jouhär la pierre pré

cieuse.
*firüzä la turquoise.

dåra l’arbre.
pasa dåra l’orme.
oui dåra le saule.

*cånår le platane.
varq |

la feuille./ar; )
*såkufå la fleur.
*niivå le fruit.
aijgirå le raisin.
*portoqäl JL&j l’orange.

*lïmü le citron.

når la grenade.

ånjil -A^'óí* la figue.
yarbïzâ le melon.

kavï ►Äs' la citrouille.
SÔlUZÏ •la verdure.

jöivruijg le concombre.
väijgun øLsiblj l’aubergine.

sâmnânï. persan.
gazar la carotte.
döwnä le grain, la graine.
*cämän la prgirie, le pré.
*biabiin la prairie inculte.
gunduni 1» «XÁj le froment.

jâ l’orge.
giâ bLa^ l’herbe.
*äläf l’herbe, le four

rage.
väränj J t, >• le riz.
vås «K la paille.
oål, uälä té la rose.
râz & le jardin !).
lukkä

•

XaAJ le coton.

*häivnn l’animal.

äsp le cheval.
..yar, yarn y¿>

l’âne.
cåråvå (%^) J
*qåtir Joli’ le mulet.

pil l’éléphant.

listar > le chameau.

9(i le bœuf.

guspund le mouton.

boza la chèvre.

J) C’est évidemment ce mot qu’on trouve dans un des textes manichéens en langue pehlvie trouvés 
à Turfan (M. 98b. 1.5, Müller: Handschriftcn-Reste II p. 39, Salemann: Manich. Studien I, p. 16 et p. 122): 
râz i vazurg, vahist i nôy est tout simplement „le grand jardin, le nouveau paradis“, ce qui correspond 
assez exactement à l’expression d'an-Nadim citée par Müller, le mot al-bunyân ayant aussi la significa
tion „enceinte“.
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samnânï. persan.
varrü 1

l’agneau.
varrœjk(

> 8.J
1 1

X~l le cochon.
dspd liXzzZ le chien.
ruina le chat.
sir -xXv le lion.
*babr le tigre.
■paläijg (¿XáIj la panthère.
värg le lonp.
*/ärs crr^ Fours.
*rübâ le renard.
*ahu )
dj un (pl. c. obl.)J la gazelle.

mis la souris.
*dum ró la queue.
*murg (¿.ZO) l’oiseau.
karga la potde.
hdrisd 1

le coq.S' - u-ír**%orus
vugg ¿SjLi le chant (du coq).
vuijg kdrun ¿xiL chanter (du coq).
kütär -J la colombe.
*kålå le corbeau.
marguzd le moineau.
*tûtî le perroquet.

* balbul le rossignol.
*bdl ób l’aile.
par >v la plume, l’aile.
miirqona tr* 'œuf(d’une poule).

* mñ hi le poisson.

s ü ni n â n ï. persan.
'mûr le serpent.
gazdum ¡•ô le scorpion.
maqas la mouche.
*pasd le moustique.

mirddkd Cyo l’homme.
jdnika oj la femme.
martimi >

|»ô.zO les hommes, les
gens.

vaca le nourisson, le
bébé.

vaskd l’enfant.
dut a -X¿»0 la fille.
sdr -W 1
kållå xîi ]

la tète.

toivn
cr1 le corps.

mi le cheveu.
cas l’œil.
vdni le nez.
gus ü"?* l’oreille.
tikd
aid la bouche.
zunji
lôivsa U la lèvre.

\ dim le visage.

Z1'1 le sang.
zdfun J
*zäbun 1 o-j la langue.

*dündim la dent.
ris cAb la barbe.
*sdbil la moustache.

35*
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s a in n a n 1. persan.
*bdl le bras.

*dast la main.

*ängust le doigt.
*sinä la poitrine.

kas J-*? l’aisselle.

tala le ventre.

*pd 1} la jambe, le pied.
zöwnä -*3b le genou.

*ddl le cœur.

astaqön l’os.

*åvåz # 1
f la voix.

*südä J
/uni le sommeil.

(plurale tantum?)
*ômri .♦C la vie.
(plurale tantum?)

mar g > la mort.
*jävdnä la jeunesse.
*sâl/urdd la vieillesse.

*dard ô.ô / la douleur.
*ml/îisi la maladie.
*süfâ l¿¿ la guérison.
tôiv la lièvre.
sa mû alwül L«»w comment vous

cd târ-œ portez-vous ?

sï c5j,,w’ l’époux.

zdniü l’épouse.
piä 1
baba

le père.

s a m n a n î.
m«>j I

i nand 1

persan.

la mère.

pïr > V
le fils.

du ta la fille.

bdraj le frère.
/uâkü J la sœur.

; dlldll

*asniï
(lààvI)

l’ami.

dusmdn l’ennemi.

*sdhr la ville.

dœj 8Ó )
*rusta j le village.

*därvdzä la porte cochère, 
porte d’une ville 
etc.

kïzd la rue.

*mdidun la place publique.

kœj sluç- ]
*câld

j le puits.

*ddkàn la boutique.

ud zar le bazar.

ôvœj ôLil endroit habité 
et cultivé.

kia jJl¿>
(»(Aï )

la maison.

* mundrâ »,Lu/ le minaret.
bäum eV le toit.

ddzdr le mur.

*otâq la chambre.
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s a in n a n 1. persan.
*tá la niche.
*häjät la cour.

pällakun l'escalier.
bar la porte.

Xat le bassin.

birïn 03^ la partie de la 
maison réservée 
aux hommes.

dcinin 03>>-x le harem.

muziimbäl ;Lj|J le réservoir d’eau.
(istid ¿xIÙaoÎC bassin, d’où l’eau 

est distribuée aux 
canaux.

*qåli ¿15 le tapis.
*namá le lapis de feutre.
pdnüz la lanterne.

cällä è!rr la lampe.

*mäjri ! la caisse.
*sändüq J
*plalä xJLj la coupe, le gobelet.

*buqsäb l’assiette.

*kärd ö/ le couteau.

riänä le balai.

riänä kärun ø^j balayer.

dnräikä sjA la cruche.

bäräq xjLsI l’aiguière.
(Uù^l, le pot)

*nnnä Ob le pain.

*nämäk le sel.

sam nam. persan.
ruvun 0^ l’huile, le beurre.
sät le lait.

*mast le lait caillé.
*düq le petit lait.
*panïr -AAJ7 le fromage.
*gûst la viande.

*säräb <_ >1 -ÀM• > le vin.
cas ;L¿ le déjeuner.

hâta crU le vêtement.
süvi 0P^" la chemise.
*ar%alaq CAjLí*}Í le vêtement de 

dessous.
*qavvà L3 la tunique.
*âba L.C le manteau.
*kula «ÙLÎ le chapeau per

san.
*mandil x/l+e le turban.

la toile du turban)

läläkä, läläkä le soulier.
*gïvâ le soulier de drap.
tikbäst c >• le voile de femme.
suât le pantalon.

*katun le lin.

ôiurisun la soie.

bärinä cAA* la charrue.

*arrä la scie.
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sari damiïqi clara „ayant tête et nez“,

sà m n â n ï. persan.
ïcakus le marteau.

tøivår > • la hache.
päika (JW le sac à blé.

*säfär le voyage.
*qåfilå xl¿¿ la caravane.
*bår le fardeau.
*%urjïn le bissac.
*mäfräs le sac à bagages.
båqbund le sac à garniture 

de lit (on se repose 
en s’adossant con
tre le båqbund).

cävcir la tente.
rœj 8b le chemin.
*piil le pont.
pli l’argent.
*käläskä X.CJLT la voiture.
*küsti le bateau.

Adjectifs.

*ZåJr bon.
G*®*)

pis mauvais.

inäzon lito sage.
mänäzon obb ignorant.
goiiz )
masin | grand.

kasin petit.

îj „indisposé“.

s ä m n â n ï. persan.
*subuk léger.

* säg gin lourd.
pur -J plein.

*/âli ¿b> vide.
*sürïn doux.
tala

c
amer.

*påk uS Lj pur, propre.
naj ästa wÍLjLí impur, sale.

I *nü-¿üs
! malade.

1 *bünär J

saridamfiqidärä1') ¿X bien portant
rüst vrai, droit.
durl mensonger.
*%ushal joyeux.
*kuluft gros.
*näzuk ’.li

J mince.
*barik .L> J

*däraz ! long.
1 haut.

*kutd »'jjj court, petit.
taskä

nakzil 1
bas.

i
*nazdik j

t-XJÖ J
•• y proche, près.

dir, dir éloigné, loin.

taug étroit.

färäx large.

gärm t/ chaud.

cp. l’expression persan
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s ä in n ä n ï. persan.
särd > froid.

*/onak c5s.Á¿> frais.
*yusk sec.
tär J humide.
*tänämänd fort.

*laqär <_Áa*á2 faible.
( maigre)

*/njr beau, joli.
pis laid.
*knr aveugle.

9U1J9 1
kår 1 y sourd.

*divänä fou.
*mast ivre.
*tarsü peureux.
*mähräbun O^j

aimable, hospi
talier.

*täzä 8jlj' neuf, récent.
*qadim ancien.
köivnä ancien, vieux.
jävön ob^ jeune.
*pir -Aj vieux.
vasun Xaam_Í> ayant faim.
tasun XaÀÀJ ayant soif.
*nulldär ] 
*arbäb |

/jJL riche.

(
*gådå

*faqlr

possesseurs/
ÎjJ I

1 pauvre.

sâinnânî. persan.
*ädäl JoLc juste.
järämäz |

! *bidäd j öi Aj injuste.

*bäväfä l¿»L fidèle.
' *bu>äfä 1¿^.aJ infidèle.

bäitäl ^^aAJ paresseux.
*siä 8 La av noir.
äspi AaÄxm blanc.
*qärmäz Z? J rouge.
*sury
*zard jaune.

' SÖIVZ\ ^jAAV vert.
*nil bleu.
*%äkästäri .AAV.S gris.
*qarïb v-AJ-¿ étranger.
*ajib A^ étonnant, mer

veilleux.
*sänäs connu.

(lA connaissant)
*gard(ilüdä 8-AJ

(aoJky)
sombre.

*rusän cr'b; clair.
*gärän o'? cher.
*arzän ob;' bon marché.
tiz aigu.
napätä 11 cru, grossier.
kål

pätä cuit, poli, bien
> élevé.

*tund lXáj vite.
*javås cAb^ lent.
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Adverbes. s ä ni n â n ï. persan.
sämnäni. persan. rüik bientôt.
zoiir en haut. dir tardivement, tard.

zir < ) en bas. *kujä b/ où.

unjo u^r là.
pärun [par] devant. *zir u zäbär sens dessus des
*dämbäl derrière. sous.

(JL^) *tamum entièrement.

*%ciili très, beaucoup. *astä à voix basse.

puk *balâ oui.
pändik *na/œjr non.
pärjänä 
qältä

peu. *cütou, catar comment.

biliki hânœj encore.

kämi *dälä là-dedans.
vas assez. / \

\cœur/
vistår plus. *häm H* aussi, également.
*dämbältär *yiildsä
*lmd äz in puis, ensuite. XaoÙLs* bref, en peu de 

mots.
äsä maintenant. *pas U**¿ alors, puis.

ärü aujourd’hui. *jaqïn LaaÂJ certainement.

izl hier. *mu%tasän particulièrement.

härajn Î0.5 demain. *dmø
9 »
Lojhíx généralement.

pärcejn après-demain. *masalan SkU par exemple.

*ämsäl cette année. cärä pourquoi.



Textes.

i.

Dø jäni ï vacdj-rä ') näzä nuikärsiin2), sähädi nädärsiin:i). Här do basœjn*)
qâzi gal1) zø-pr') ünsâf giœjsG). Qâzi jällädi täläb kärdäs1), bätäs9) zo-rä9): „¿in
vaskdj10) dø tâkœj bäikd2), här do jániún ddj“ 11). I jânikœjn12) än häkät13) bäsniiä,
såkat våbå11); iniä15) jänikdj zifälä vä jiqibät kó : „mäziiG') rizá-i %oddj 17) mil vacœj 
dø takdj näkärä1*); ägä ansåf ân-œ, mil vacœj mänägäm1)“. Qåzi jaqin kärddjs2), 
kó: „vacœj nidj hämän-dj“ ") ; vacdj zin'9) ddjs"), ùn jänikdjn tåziånå bùkivâtœjs20), 
zin birin kärddjs.

!) § 102. — “) § 31. — "’) § 33. — 4) § 62. — 5) § 102, § 94, 4. — 6) § 32. — 7) § 23 
note 2. —s) § 64. — °) § 94 remarque 2. — 10) La différence entre vacä „bébé“, et vaskà 
qui signifie un enfant plus grand, n’est évidemment pas toujours observée. — n) §30. 
1J) § 78 et § 23. — 1:i) arabo-persan — ll) § 27. — lô) § 100. — 1(!) arabo-persan

„seulement, seulement que“ etc., locution d’un emploi commun dans la langue 
persane vulgaire. — 17) §83 rem. 2. — 1K) §31 et note 1. — 19) § 93. — 20) § 68.

Traduction persane.

\ LX3 J1 > .<3 lA. XXXV1 vX J , ^¿J—) yà Cl^

* -3-— J1 ^x3¿*

,j| 1 xi öS öU .s», .Xjô (¿J j î J Lo iXaaxvJ

»L> k¿>xx«í ^ôiz5 QUwjliÀJ 0.aÖJ OaxmI \_ ¿Lxájl

ASAjLj qJ»> ö.aa«

Deux femmes se querellaient au sujet d’un enfant; elles n’avaient pas de témoins. 
Toutes deux allèrent devant le juge et lui demandèrent justice. Le juge fit appeler 
le bourreau et lui dit: „Coupe cet enfant en deux morceaux et donne-en un à chacune 
des deux femmes.“ Une des femmes, en entendant ce discours, demeura silencieuse; 
l’autre femme [se mit] à crier et à se lamenter: „Pour l’amour de Dieu ne fais pas couper 
en deux mon enfant; si c’est là la justice, je ne veux pas mon enfant.“ Le juge sut 
[alors] pour sûr que: „celle-là est la mère de l’enfant“ ; il lui rendit l’enfant; quant à 
cette autre femme, il la fit flageller et la chassa.

D. K. D. Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og fllos. Afd. II. 4. 36
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II.

a
n

n

I mirdäkä1) äyiin bä2), mâgiœjs3) ko äz i sähri-pil) tä ini5) sähr9) säfär häkärä~). 
I cäroadäri-pi ï timan lå /árá käri kärdäjs1), bäsä8). Hävä /äili gärm vdbä2), dålæj 
rœin9) ä^iin /arinw)-pi zlri äma11), /aria tai12) sdjœj bä niäs t13), häläki vâjânœj “), 
äsüdä vdbu15). Bad äz In /arin suär bä, sähr bäsä. Unjó bidmå11), cärvadäri i timán 
käri zø19) dœjs. Cärvadari bät11): „do timán mil18) käri num19) daj.“ A/iindi20) bat: 
cärä?“ Bätajs : „bäjähäti äni ko mü /arin tái tälin21) säjä22) bäniäscdjI3); /árá ta 

dâbœjn23) I timán, ámma /arin säjä ta nadåbæjn.“ A/iind29) o cårvaddr i qådn 
hömdigärün jáng häkärsün1); bad äz in qazi gal bästejn8), ámma hånæj malim niœ21) 
ko qåzi cd húkmi häkärä ').

Il y avait un homme lettré. Il désirait faire le voyage d’une ville à une autre. *
D’un cârvâdâr il loua, au prix d’un tûmân, un âne et partit. Le temps devint très
chaud; chemin faisant, l’homme lettré descendit de son âne et s’assit à l’ombre de
l’âne, afin de ne pas mourir(?), et afin de se reposer. Ensuite il monta [de nouveau]
son âne et alla à la ville. Arrivé là, il paya au cârvâdâr un tümân de loyer. Le

*) § 78. — 3) § 27. — 8) § 32. — 4) La préposition äz combinée avec la postposition 
synonyme pi. — ’) § 100. — 6) § 81. — 7) § 31. — 8) § 62. — °) § 77 rem. — 10) § 77. 
n) §63 et note 3. — 12) § 101. — 13) §43. — 14) Les mots häläki vâjânœj n’ont pas de 
correspondants dans le texte persan; Mïrzâ H. A. Jâmï m’a dit, qu’ils avaient la même 
signification que les mots suivants: äsüdä väbu; häläk, cependant, est évidemment 
le mot arabe signifiant „ruine, mort“, et vâjânœj est le présent du subjonctif d’un 
verbe que je ne connais pas; häläki vâjânœj est sans doute une proposition finale 
(§ 107) et la signification en doit être à peu près: „afin d’éviter la mort“ (pour ne 
pas mourir de chaleur). — 15) § 27. — 1(i) zø est le sujet. — 17) § 64. — 18) Pronom 
possessif. — 1!)) §94 rem. 1. — 20) A/un reprend son d final devant la voyelle du cas 
oblique ainsi que devant la conjonction o. — 21) Cas obi. de tälä „ventre“. — 22) säjä 
pour sdjœj. — 23) § 30. — 24) § 17 fin.

Traduction persane.



cärvädär dit: „Donne-moi mon loyer qui est deux tümäns.“ L’homme lettré demanda: 
„Pourquoi?“ L’autre dit: „Parce que tu t’es assis à l’ombre du ventre de mon 
âne; je t’avait loué l’âne un tümân, mais je ne t’avais pas loué l’ombre de l’âne.“ 
L’homme lettré et le cärvädär se querellèrent quelque temps, puis ils allèrent devant 
le juge, mais on ignore jusqu’à présent le jugement qu’a rendu le juge.

/

III.

J) np. hämpä. — 2) § 55. — 3) § 51. — 4) § 108 rem. — 5) § 56. — G) § 34. — 7) § 40. 
8) § 50. — ”) § 38. — lü) § 39. — n) § 9, la lettre n. — 1S) § 67 note. — 13) § 36. — ll) § 27. 
I5) mi, mid „cheveu“, /aid „un poil“. — 16) § 30. — 17) /ütin (cf. /.ut „bassin“ ?) doit être 
le présent du subjonctif (§ 107), la traduction persane du mïrzâ étant ici inexacte.

Izï nämäzgäri á biùn bä hœjrœ näfäri, liunipä ’) bdsœjn naqziti alämdäri nuizär, 
fåtæj bu/unmún; bddimún liœjrœ jänikun, låldkæj bøvatbd3), ï kasin vacä zøn päsi 
mdttdt3), bùrmanajœjs; hamä zønd bátmún : „öj duduvím*), än vacä samä kominûn-æ? 
zø vœjriir').“ Iä jdnikœjn bat: „än vacœj mœj bämärcic’), bi mœj bämunci, hamä dämbal 
lcäci1); mägämun bäsin halœj sustiün3), biïd äz in bäsin cäl dutärim, cäilä birin kärin, 
tälä päidä kärin, bad äz äni bäsin imämzädä aläbi, da/il [däbästin''), haft änin täi 
cär/i ötv vajrin, sari kärin, bälki hamä sarsüri bii/uskiajci, bi-nämäz bäbin, nusturi-pi 
birin sin, tälä päidä kärin, liamä siiin hamä sär jäni näbäränl0).“ Zonäi bätmun: 
„samä siüm-pili) vacä niänäbu jä samä-pi?“ Jäniim båt: „hamä siiin /odä älil väkärä, 
liarzinj gal näsin, zøn äzär hamä närizän13), zonä vacœj biärin.“ Bätmun zønd: „sii 
ko harzägi hakärän, mägätun ko bärin?10) /ustun sinm-pi täläq häirin13), hamä jäniä 
bin11), /oda vacä samä dœj.u Bätsnn : „/odä i sii hamä dœjci, /iistún siiin iä miä /älä1-') 
mänädim16) bä sœj mirdun.“ Ilamä än vacáj vœjtmun, käs gitmun13), bäbärnuui däm-i 
qäizi muziimbäli ; jäninn dœjniun, zønd bätmun: „än vacdj-rä rälim häkärin, tä /oda 
vacä liär ha j run hädaj.“ Vacœj käs gitsun, båsæjn, hamä häm båsæjn ästäli, öiv 
/ütin l7), /onäk väbäjn, vår gardœjm dimi kiá.

Traduction persane.
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cXX¿.¿> Lo ^xj'jj o3(c xKL (4-JjJ^J -** A 'Aí^ ¿P^" J-j

Laav i Lg>^.AA¿Ú ('jL'vkjU iXj.dsj C)3 (^cL^.^k-vv ^.J^av xLzoLz^* ^.J^av ,_ ^L¿>

^>».jLam L*J (_XjjÍ3 ¿Ó ^^ÁO_?0 <3. J» J 8p .& ^CáaJ i_Xa5 uXíl Í-X¿* l^Lo ij? ^Xaa¿3 L*>Åv y\ L

^1 uXaA^J X^* wX cXaXj ^_3 \X5 -Or^ikAv ^aa¿¿ ^«jLaaajG ^.J^^LaJ *3 kl L.1.J Lj i^XaaXj

A-* <±Xj iuX¿» i_Xaä&5 <XP^Xj L*.ååj x^*\j uXj^ååj Lo ^cL^jj >_XaaKj l "¿ÚLjo ^.jb'3*¿> qjáLjJi.>'aav 

JsXJ ^AAÁvló.J i2jl Lo ^aav^ a¿a4O <.av vXa2J I JLmajI Ul^J I.jLoL^.^^av ^LoJ^J* 83^3 L4.O

Laav Xa*. .^LJ lXO:> U ^XaaXj X^*-. J Ll A*AAÄj L^.JA"03^3 ^.A_?3 ^LajLÍ [*^

^_J ^>J.3Áv ‘¿3La¿> ^-a.J t_J ¿^IIoaoI j*.aÁ5^j Lo lAÄÄSj lXaaSJ (3“*? i^X->.J '-X.P'-Xj X-^-.J

xjL¿> <j Jo ^äxL.3

Hier, dans l’après-midi, j’étais avec trois personnes, nous allâmes en compagnie 
au cimetière ,,'Alämdär“ (cimetière du porte-étendard) et lûmes le fatihät. Nous aper
çûmes trois femmes qui avaient ôté leurs souliers. Un petit enfant courut après elles 
en pleurant. Nous leur dîmes: „O sœurs, cet enfant, à qui de vous appartient-il? 
portez-le.“ Une des femmes dit: „La mère de cette enfant étant morte, il est resté 
sans mère, et il nous a suivi. Nous allons laver nos hardes, après cela nous irons 
au sépulcre des Quarante Filles faire la cérémonie „cäilä birïn kärun“ *) pour devenir 
enceintes. Puis nous irons à l’imämzädä de 1’ Alide pour exécuter le „dayjl bästiun“ ’) 
et puiser de l’eau sous les roues de sept moulins et la verser sur nos têtes3), afin que 
nos menstrues sèchent, que nous soyons exclues de la prière8), que nous sortions du 
nombre des femmes sans enfant et soyons enceintes, et que nos maris n’aillent prendre 
d’autres femmes au dessus de nos têtes (c.-à-d. sans tenir compte de nous).“ Nous 
leurs dîmes: „Est-ce la faute de vos maris ou la vôtre, qu’il n’y a pas d’enfants?“ 
Les femmes dirent: „Que Dieu rende loyaux nos maris, de sorte qu’ils n’aillent pas 
chez les femmes de mauvaise vie et ne nous communiquent pas la maladie de celles- 
ci, alors nous leur donnerons des enfants.“ Nous leur dîmes: „Si vos maris mènent 
une vie dissolue, que ferez vous? séparez-vous [plutôt) de vos maris et soyez nos 
femmes à nous, afin que Dieu vous donne des enfants.“ Elles dirent : „Dieu nous a 
donné [à chacune] un mari, nous ne vendrons pas un seul cheveu de nos maris pour 
cent maris.“ Nous soulevâmes l’enfant, le prîmes dans nos bras et le portâmes jus
qu’au réservoir d’eau du juge; lâ nous le remîmes aux femmes en leur disant: „Ayez 
pitié de cet enfant, que Dieu vous donne un enfant à toutes les trois.“ Elles prirent 
l’enfant dans leurs bras et s’en allèrent. Nous aussi nous nous en allâmes à l’âstalx ‘) 
pour nous baigner, et nous étant rafraîchis nous retournâmes à la maison.

') cäilä birin kärun ou da^ïl bästiun est une cérémonie exécutée par les femmes 
sans enfant pour en obtenir un; la femme déchire son voile et en attache un lam
beau à quelque sépulcre d’une sainteté particulière. — 3) Autre cérémonie exécutée 
avec la même intention. La femme puise de l’eau de sept moulins dans une même 
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cruche, en boit, en prépare ses repas, s’y lave etc. — 3) Il paraît que les femmes 
enceintes sont exclues de la prière. — 4) Voir le vocabulaire p. 53.

(J’ai donné la traduction persane telle que Mïrza H. A. Jâinï me l’a dictée, bien 
qu’elle renferme quelques „sämnänismes“. Ainsi on lit ôô i
^aXC^äa^J i_Xa2.j pour

IV.

’) Cas obi. du singulier, employé collectivement. — 2) §68. — 3) Construction per
sane avec l’izäfät et le jä-i-vahdät. — *) § 41.— 5) dim „visage“, voir §101.

Bid, bäsin hamä räz, nåri *) bäcinin, äijgirä asqär kärin, marizi bäbin, änjili 
aftöw kärin, /üsk vdbin, ämbiinä kärin, qandäk båkivæj3'). Zämästun mähmun-i-azizi3') 
hamä vä samä diräi rœim-pi märäsä*); söw bad äz sumi zarä söwcärä biärin, ba/urœj. 
Amsäl ko hamä jälizi tdqi äjidä näkivätnmn2), /arbizä ämäl niämd, i bicärä hamä 
mârâsæj, zø dim^-pi /äjälät nänjim.

te

J-

Traduction persane. 
L-jLäsI •a^'I *aaJ i_jLaL¿ ^aaa.

(*.Uw <_X*J 8b L»XX », I4.J ^>jLa?AaX^ tXjjA/0 .XXC

«jL^saj uXj lXxLaj (j=^.Axb jjJlä ¿Tj JLaaxÍ L->

^^♦.aasa^-3 UO— • I \

Viens, allons dans notre jardin, nous cueillerons des grenades, nous sécheront 
des raisins, afin qu’ils deviennent des raisins secs, nous mettrons des figues au soleil, 
afin qu’elles sèchent, et nous en ferons [ainsi] des figues sèches qui suintent du sucre. 
L’hiver arrive à nous et à vous comme un hôte cher, ayant fait un long voyage. Le 
soir après le dîner nous ferons apporter, en son1) honneur, un ääbcärä2) pour qu’il 
en mange. Cette année comme nous n’avons pas ôté les fleurs des melonnières, et 
les melons [pour cette raison] n’étant devenus bons à rien3), un malheureux1) vient 
à nous. Que nous n’ayons pas à rougir devant lui.

r) C.-à-d. en l’honneur de l’hiver, imaginé ici comme une personne. — 2) säbcärä 
est le nom d’un petit repas de soir, pris en compagnie après le dîner et consistant 
en sucreries. — 3) Il est nécessaire d’ôter la plupart des lleurs de la plante de melon, 
afin que celles qui restent se développent librement. — ') Toujours l’hiver personnifié.

A vä ï näfär vaskáj') bd-hûm bâsœjn taráf-i-Damúni. Sás farsu/i bârâsæjn bä 
mänzäl-i-Ajimi. Däläj rœin bad däm däkärddjs, hauâ hum bârdœjs3), tijœrgâ ds3mún-pi 
bävärä bä qäddä-i murqonœj. I döivnd3) vaski sár gänä, zø sár bäskid, /in ziäd biämd;
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sahræjn gäräftär bäbcejn,

tä bâsœjm Ájún zø sår sim bât, bämärd. Märdäsür nädärmiin. I mal käri kärmim, 
zø näs dimi måli dubäsmiin*), biämcejn tardf-i-sähri. I farsúy bä Ali-övcej, Cas^urúni 

I I > >
närasidä, våra dägirjcejd-'), än qádcir biämiä, rœj búnd ämiä.

nd rœj päriin därdäm nd rœj päsi,
käfän o käfür häm nädärün; ädäm häm mii komdk kârœj dänäba6); näcär bämundün. 
la källä päida kärddn, näs dälä dândœjm7). A gustará biämiiin sähr ädäm /äbär 
känin, bäsin zø biärän8); nâfamœjn cä tår bäbä.

. A bä ún näs dålæj 
zämin púr äz varin ;

’) Le mot spécialisant näfär est mis au cas oblique (génitif). — 2) §39. — 8) cf. 
döivnä „grain“ (p. dänä). — 4) § 38. — 5) selon Mirzâ H. Ä. Jânri, = ôL. — 6) § 98 
bis. — 7) § 65. — 8) § 107.

Moi et un enfant, nous allâmes ensemble vers Dâmghân. Nous avançâmes six 
farsay, jusqu’à la station „des Gazelles“1). En chemin, il fit du vent et un orage 
éclata, le ciel fut couvert de nuages, la grêle tomba du ciel; les grains en étant gros 
comme des œufs de poule. Un grain frappa la tête de l’enfant; son crâne se brisa, 
il en coula beaucoup de sang; quand nous arrivâmes à Ahûân, sa tête était enflée, 
et il mourut. Nous2) n’avions pas de laveur de cadavre. Nous louâmes un mulet, 
nous attachâmes la bière de l’enfant au mulet et allâmes vers la ville3). A la 
distance d’un farsay d’ Alïâbâd, n’étant pas encore arrivés à Câstyurân4), la neige 
tomba en abondance, tellement que le chemin en fut obstrué. Moi, je restais avec 
cette bière-là au milieu du désert et ne trouvais la roule ni devant moi ni derrière 
moi, la terre étant pleine de neige. Je n’avais non plus ni linceul ni camphre5), 
et il n’y avait personne qui pût me venir en aide. Je demeurais là ne sachant que 
faire. Je trouvai un four et mis la bière là-dedans. J’allai moi-même à la ville 
pour dire aux hommes, qu’ils aillent l’apporter. Je ne comprenais pas comment 
tout se passait.
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!) Ahüân, village à une distance d’environ 6 farsax de Sämnän, sur la route de 
Dâmghân. On dit qu’il fait toujours du vent dans ce village. — 2) C.-à-d. „moi et le 
cadavre“. C’est de la même idée qu’est né le pluriel dans les phrases suivantes, où 
il convient mal à la situation. — 3) C.-à-d. Sämnän. Cästyurän, qui est mentionné 
ci-après, étant situé entre Ahüân et Sämnän, le relateur doit avoir rebroussé chemin 
pour ramener le mort à Sämnän. — 4) Cästyurän (sämn. Cas/urun) signifie „endroit ou 
l’on prend son déjeuner“. — 5) Pour en frotter le cadavre.

VI—IX.

Poésies.
Les textes VI et VII sont composés dans une variation du mètre

qui a la forme: obbli Jjjtàx), les textes VIII et IX
dans le mètre général des rubâ'ïs persans. Les règles de prosodie que l’on peut tirer 
de ces poésies sont en général celles de la prosodie persane, mais avec bien des 
irrégularités. Une syllabe fermée à voyelle courte peut avoir la valeur d’une syllabe 
courte (näkärdä texte VI vers 10 est à prononcer —mättäzun texte VI vers 2: 

— ). Une syllabe fermée à voyelle longue a quelquefois la valeur d’une simple 
syllabe longue (bar ka texte VI v. 2:---- -), quelqefois comme en persan la valeur
d’une voyelle longue suivie d’une syllabe courte (gus9 näkärdä texte VI v. 10: — 
nådår9 ta texte VI v. 11: — ; düs9tdn VI v. 4: — ; hasr9 dästä texte VI v. 5:
— — k_z). Une voyelle originairement longue, mais réduite dans la prononciation,
conserve dans le mètre la valeur d’une voyelle longue (unja texte VI v. 1 et VIII 
2e hémistiche,-----; måså texte VII 3e hémistiche----- ; kujä texte VI v. 1: ; ôv-i
texte VI v. 7 :-----; les postpositions -pi et -rå forment des syllabes longues). Cepen
dant, la voyelle du thème verbal zon (màzonan „savoir“, p. dîiri) peut fonctionner, 
dans le mètre, comme longue ou courte (inünüzonun texte VI v. 3: -----; bâzonin
ibid. v. 7: ). C’est le cas aussi des pronoms personnels mû et za et de la
voyelle finale de harnâ, sania, de la conjonction o et de l’Izäfät i. Le préfixe mâ 
peut former une syllabe longue (mäsä texte VII 3e liémist.). Le nom du poète 
lui-même, tel qu’il apparaît texte VI v. 10, doit avoir la valeur ----- (Najmå häzär3
däfa,---- s_z — — ^).

On ne lit pas, du reste, les vers selon le mètre. On prononce d’une voix égale 
et monotone tout ce qui précède la rime et hausse la voix en prononçant la syllabe 
de la rime. Ainsi il s’explique que, par la transmission orale des inexactitudes peuvent 
se glisser dans les vers sans qu’on s’en aperçoive (cf. les remarques ci-dessous sur 
les vers 7 et 11 du texte VI).

VI.

Ghazal composé par Na'ïmâ Sämnäni.
1. Båtås: „mågån bäsin“, o nävätäs kujä inäsin ; 

unja bäsin ko jumlä räfiqän hämä inäsin.
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2. Äz bähr-i-sim o zär mättäzun un dänin kia, 
bätäs mii-rä ko „qafilä bar kä, hämä mäsin“ ;

3. har kin ko bär käran, mänäzonun kujä mäsin, 
humsäjä bär käran zønd bäjin: „kujä mäsin?“

4. Järän o düstdn samä-rä mäjim in hämä: 
„härcejn bid bäsin, o pärcejn tå kujä mäsin?“

5. Saj däfa bätän in samä-rä: „äi mäväliun! 
tä rüz-i hasr dästä bäbin, tä kujä mäsin.“

6. Va/ti ko mil mäzär mäbär, martimun bä: 
„härgäz zø-pi sarna näpärsin(?) tä kujä mäsin.“

7. Öv-i-sähädäti ta jä kä, mit älä riz, 
va/t-i-bämärdiun bäzonin tä kujä mäsin.

8. Hârœjn ko mirdi o jäniun här dø paj umhin, 
i jä tamäm-i-yalq-i-zämin, tä kujä mäsin?

9. Dast-i-täläb døvan kämär-i-säh-i-öivliä, 
humräh-i-z0 vacan o jänin tä kujä mäsin?

10. Najmä häzär däfa ta-rä bätän än häkät, 
äyär ta g äs näkärdä, bäini tä kujä mäsin.

11. Bäqi nädär ta bä däväzdä imämi gal 
tä rüz-i-väpäsin bänin, tä kujä mäsin.

Il parait que ce poème s’est transmis d’une façon un peu défectueuse. Les 
mots tä kujä mäsin forment évidemment le rédïf et la syllabe de la rime est in (ajn). 
C’est le cas dans les vers 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 11; c’est le cas encore dans le vers 10, 
si, au lieu de bäini, on lit bœjn, lecture rendue nécessaire, d’ailleurs, par le mètre. 
Dans les vers 1 et 2, la rime et le rédïf sont en désordre; probablement une con
fusion s’est produite entre ces deux vers et d’autres vers, qui expriment les memes 
idées dans une forme très semblable, à savoir texte VII et texte \ III n° 9. Quelques 
vers sont défectifs. Dans le premier hémistiche du vers 6 une syllabe fait défaut, 
même si on lit mäzär11). Dans le premier hémistiche du vers 7, une syllabe comte 
fait défaut après sähädäti, et dans le second hémistiche du veis 11, une syllabe comte 
fait défaut après väpäsin (à lire väpäsiid; cf. la note 1 en bas de cette page).

’) On pourrait mettre en ordre lç mètre en lisant, contrairement aux règles de la prosodie persane, 
martimunJ bä.

L’influence littéraire du persan se fait sentir davantage dans la poésie sâmnânîe 
que dans la prose. On remarque ainsi les pluriels persans rafiqân (vers 1), järän et 
düstän (v. 4), l’emploi constant de la construction d’izâfât, le démonstratif persan in 
à lieu de än (v. 4 et 5), la prononciation vacan du cas oblique du pluriel de vacâ (v. 9). 
La forme jänin pour jäniun (v. 9) est probablement une irrégularité due au mètre.

Dans le vers 6, Mîrzâ H. Ä. Jâmi m’a dicté: hargåz zø-pi sarna näkärin, ce qui 
ne peut être correct. Par conjecture, j’ai substitué näpärsin (qu’il laut scander 
alors: — — — ) à näkärin d’après la traduction persane de Mîrzâ H. A. Jâmi.
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Traduetion persane.
1.

2.

3.

4.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

5.

cXj^^yo øLa*’; *5

ø' <5_>-s' r^**0 ;j 3 (***" y 

jL xl¿¿ »S OJÖ 

sA>«îj <-Xa4»J U^a5

^Xj^^A/0 ^aJ^XJ L¿JLJ lXaÁÍ ^Lj xjLaam»£>

X4^ ^»JjXa4 L4.Á1ÁJ ç.jLaza»Ô » ob- 

J »^aX J i>^5 U*'*- f*^3^ ^^ajLaJ iôr* 

(¿P qIaj[^x L«.ziu |4.Äai Xaj^o iAao 

^^.J^^AzO j a.J^.ÛÀa/9 XamÔ va>*

u5j»^ rdr^ /j*? <Kj
L>- Ü lXaAV^aJ 3^

jjj ÿ-*w^ _?j oJLg-Â <j|

j»L^>- j" j“’5 ’d*^»

^Xjj.zikAzO L jôj^1 ¡J>ö,x fd \ôj.i

1. Il (c.-à-d. „l’ami“) dit: „Nous irons“, mais il ne dit pas, où nous irons. Nous 
irons là où vont tous les amis.

2. A la recherche de l’argent et de l’or je parcours cette maison (c.-à-d. le monde). 
Il (l’ami) me dit: „Mets la charge aux bêtes de somme, nous allons partir.“

3. Tous ceux qui mettent la charge [aux bêtes], je ne sais pas où ils vont. 
Mes camarades mettent la charge [aux bêtes]; disons à eux: „Où allez-vous?“

4. Amis et intimes! je vous dis à vous tous la même chose: „Venez demain, 
nous irons, et après-demain où irons nous?“

I). K. I). Vidensk. Selsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. II. 4.

U1—tU"^) s—t*-

LaJ^I ?! UAV ~ >^^AAA<3

lA^)3 ^^4 ^j’*^ 

I^OjlKs*- ^jî ^XÀÎ J.ÄJ £SÔ L^aJU 

0Î^? SÔy^J (JA^J _jû 

^oLoî ’îôjkô (ji^AJ (^j^azO x5

y i*y^*^***^^ a.ma.■*^3 3y

37
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5. Cent fois je vous ai dit ceci: „() mes camarades, jusqu’au jour de la résur
rection nous serons une troupe (nous irons en troupe). Où irons-nous?“

6. Quand tu me portes au tombeau, dis aux hommes: „Ne lui demandez jamais, 
où nous irons.“

7. Verse l’eau du témoignage1) dans la coupe, puis verse-la dans ma bouche, 
afin qu’au moment de la mort nous sachions où nous irons.

8. Demain3), lorsque les hommes aussi bien que les femmes se tiendront debout, 
toutes les créatures de la terre en un même endroit, où irons-nous alors?

9. Saisis avec la main de la demande la ceinture du prince des saints3), où 
allons-nous, en compagnie de ses fils et de sa femme ?

10. Na'îmâ, mille fois je l’ai tenu ce discours, mais, enfin, tu n’y as pas prêté 
l’oreille. Vois, maintenant, où nous irons.

11. Tu n’as autre chose à faire que de rester assis, jusqu’au jour du jugement, 
devant les douze imams. Où allons nous?

2) L’eau qu’on verse dans la bouche d’un homme à l’heure de la mort. — 
2) C.-à-d. au jour du jugement dernier. — 3) 'Ali.

VII.

Båtås: „biä bäsin“, o näudtäs kujä mäsin; 
unjo mäsin ko jnmlä räfiqän hämä mäsin. 
Mäsä, ta mäbäran, mänäsä, ta mäbäran: 
jäi niœ ko bä „mänäsin“ ta-pi bäojäran.

Le mètre est le même que celui de la poésie précédente. Dans le troisième 
hémistiche il manque une syllabe; on pourrait peut-être mettre l’hémistiche en ordre 
en introduisant la conjonction o avant mänäsä.

Traduction persane.

LZ Lu

II dit: „Viens, allons!“ mais il ne dit pas, où nous irons. Nous irons là où 
vont tous les amis.

Si tu vas [de bon gré], ils t’emportent; si tu ne veux pas aller, ils t’emportent 
[tout de même]. Il n’y a pas d’endroit où ils te laissent tranquille parce que lu dis: 
„Je ne vais pas.“
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VIII.

Åtås dävätam, bämärd, o hizum tär bei 
härci bcittätun, zø maja /åkåstår bå.

Mètre rubâ'ï. Ce distique est une variante des deux derniers hémistiches du 
neuvième quatrain, texte IX.

Traduction persane.

£
djj L> øl xjLo &s>

J’allumai un feu; il s’éteignit, le bois étant humide. Tout ce que je cherchai 
en courant, la somme en fut de la cendre.

IX.
Transcription et révision des dix rubâ'ïs sämnänis communiqués par 

Querry (Mém. de la société de linguistique de Paris t. 9, 1896).
L’auteur de ces dix quatrains n’est pas, comme Querry le prétend, Abü-l-Hasan 

Jündakî, nommé Jaghmâ, mais Mïrzâ Na'ïmâ Sâmnânï, l’auteur de la poésie texte VI. 
Une traduction en français des quatrains est donnée par Querry dans le mémoire 
en question.

1. Kaj uasf-i-ta, jâ Ali, mäsi1) kârd büjun! 
bär älämiun bäbici mähr-i-ta2) ajun; 
här ja mättäzun bälir-i-ta2) äi sir-i-/oda, 
ta äspä mägäm bin vcili un äspä nijun9).

’) Le verbe „pouvoir“ n’existe pas en sâmnânï. Ici bäsiun „aller“ (§ 62) est 
employé dans ce sens; souvent on exprime le verbe „pouvoir“ par mäzonan „savoir“ 
(§ 46 rem.). — 2) Le texte de Querry a, incorrectement: jü. — s) Forme négative 
correspondant à âjun (§ 27).

2. Dâl bï qam o sarmändägi härgäz mänäbu, 
bi jurm o /ätä bändägi hcirgäz mänäbu; 
bi burmä o äh däl mänäsu härgäz,
bi atäs o öiv zändägi härgäz *) mänäbu.

x) Querry a:

3. A bi käs3, ta käsi, a bi käs ko bärun')?
tel sur/ä välä däbu bä-ja /äs ko bärun9)?
bei un /at o zulf o cas-i-ma/mür ko ta dar3) 
rœjhun mänägäm, sömbul o nargäz ko bärun1)?

x) ko bärun „que ferais-je? voir § 39 remarque. Dans le texte de Querry fautive- 
ment . — 2) Dans le texte de Querry . — :!) Au lieu de ko ta dår le texte 
de Querry porte

37*
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4. Mäh-i miï, bähänj /änjär, mägäm, i saväbi lidkä1); 
bakwå, bäkus raqïbi, i bäld mii sär-pi väkä;
ta hänun ko süy mäinun, mäzonun ko här kä2) bäinä 
bä-häzdr nåz o qamzä zø bä äsq mubtäld kä.

9 La traduction de Querry est incorrecte, une forme mägämi n’existant pas; 
il faut traduire: „O ma lune, tire ton poignard, je le veux, accomplis une œuvre 
pie“. — 2) här kä, forme persane pour här ko.

5. Cä diät miï-pi, ko 7) här vayt märäsun mägdrdäni dim ?2) 
näkarä3) hänun taqåful, bä sär-i-ta, mü nid kä;
cä käraj1) ko äz qam-i-ta jaqä nöwlärcej3) Naimå3), 
jaqä cdk cdk bu, cä qam1) ko zø sinä cdk cåk-æ9

9 ko fait défaut chez Querry. — 2) La rime n’est pas en ordre. — 3) Querry a 
fautivement î_pCL — 4) Querry a — 5) Querry a — 6) Querry: Uxj.
7) Chez Querry qam est suivi d’un qui doit être supprimé.

6. Mii-räl) bä, cä rüz° bici ko ta qam bä-jän nädärcam 
zä ta saj häzdr fätnä bä päs o piirun nädärcam. 
Mii-räl) bdtbisun päruntär, ko ta süy-i2)-bï-vâfdj-œj, 
väli mjqadär nävdtsun mii häm äggämun nädärcam.

') Querry a: — 2) Querry: »

7. Dast o diil o din o jöivn häldli1) zø mådun, 
a här cä ddrun bä-jddägdri zø mädun.
Här dût ko ta2) düst niœ näbu vœjtâriœ3), 
un äskätä*) murqonä bä-ajdi zø mädun.

’) häldli zø mädun „je lui donne comme sa propriété légitime“. Au lieu de 
hälldli Querry a incorrectement ¿ÙU. — 2) Le mot ta est omis dans le texte 
de Querry. — 3) Querry: Il faut traduire: „Que chaque cœur qui n’est pas ton
ami ne soit pas bienheureux“ (näbu est le prés, du subj.). — 4) Querry:

8. Un rüz ko kdravdn-i jöum bar käran 
där rdh-i-ädäm qcifilä a-judr käran *) 
a iistur-i-ldqär-un, mii bar pur-œ2), 
tarsum ko sär-i-särdt vådår käran3).

’) æjvdr käran, p. „se mettre en marche à l’après-midi“, se dit d’une
caravane (Burbân-i-qâti ); selon Mïrzâ H. A. Jâmï, cette expression avait aussi, en 
samnânï du moins, la signification „faire halte“. Querry lit fautivement et rend ce 
mot par „promptement“. Il faut traduire: „Le jour où l’on prépare la caravane 
de la vie, la caravane se met en marche (vers le soir) dans la route de l’anéantisse
ment“, ou bien: „fait halte dans la route de l’anéantissement.“— 2) „nia charge est 
pleine, je suis surchargé“. — 3) käran, 3e personne du plur., le mot bar étant con
sidéré comme un collectif, tout comme qdfilâ au 2e hémistiche.
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9. Äläm bättätun tamäm3 sim o zäri-rä, 
sär güs3ki bätäm bä-äh o nalä käri-rä, 
ätäs dävätam, bämärd, o hizum tär bä, 
väzi mäkärunx) zä gussä /äkästäri-rä.

Cf. texte VI vers 2 et texte VIII. Querry lit ayant donné au verbe säm- 
nâni une désinence persane. On dit mäkärun et mäkärun, de même qu’on dit in
différemment mädun ou mädun „je donne“.

10. Hœjf âz ta, ko ta ‘) jär-i-väfädär’ niœj, 
däl mugir o sär müdæj2), ta däldär’ niœj; 
här rüz mia uo3), däl mäbär älämi-pi, 
ta däl bä-hämun '/os-œ ko bi-kär’ niœj.

*) Querry lit yi. — 2) sär mädäj „tu lui donnes congé, le renvoies“ (cf. le persan 
.z«). — 3) § 106 remarque.

Mïrzâ H. A. J. m’a dicté comme un quatrain de Na'ïmâ le rubâ'ï suivant qui n’est, 
en réalité, qu’une composition de diverses parties des quatrains 4, 6 et 5:

Mâh-i-miï bähänj /anjär, mägäm, i sävälu liäkä, 
bakinå, bakus raqïln, i bald mil sär-pi väkä. 
Mii-rä bdtbisun paräntär, ko ta süy i-bi-väfäj-aj, 
biä oo ta bä-yodaj i nazäri hamä niä kä.

O ma lune, tire ton poignard, je le veux, accomplis une œuvre pie; frappe et 
tue un rival, délivre ma tête d’un malheur. On m’avait dit jadis que tu étais une 
coquette infidèle. Viens! et je t’implore par Dieu: jette moi un seul regard.“



NOTICE SUR LES PATOIS DE SÄNGSAR ET DE LASGIRD.

I. Sängsari.
Comme le sâmnânï, le sängsari a conservé l’ancienne construction passive dans 

les formes prétéritales des verbes transitifs, que le sujet soit un pronom ou un sub
stantif. Le sängsari nous montre même l’évolution de la langue à un degré plus 
ancien que le sâmnânï, en tant que le prétérit d’une quantité de verbes transitifs est 
exprimé en sängsari, par l’ancien participe passé sans désinences. Je n’ai pu con
stater si c’est le cas de tous les verbes transitifs. Le prétérit du verbe „questionner“ 
porte les désinences personnelles, étant régi par un sujet au cas sujet, mais probable
ment ce verbe n’est pas un verbe transitif, mais se construit comme le verbe cor
respondant persan, où l’on dit âz kâsï pursidän „demander à qqn.“

Le futur s’exprime au moyen du verbe auxiliaire pindä „je veux.“
Quant aux pronoms personnels sângsarïs, c’est au singulier seulement qu’on 

distingue un cas sujet et un cas oblique.
Quelques substantifs ont conservé les deux cas du singulier. Pour d’autres, 

un seul cas subsiste, qui, sans suffixe, a les fonctions d’un nominatif et d’un génitif 
(le génitif étant placé devant le mot qui régit le génitif, tout comme en sâmnânï) et 
quelquefois d’un accusatif, tandis que le régime indirect et souvent aussi le régime 
direct sont caractérisés par la postposition -dä, qui, comme le persan -rü, avait 
d’abord la signification „relativement à, à cause de“, signification qu’elle a encore 
dans le patois de Lâsgird.

Au pluriel, de même, les deux cas ont été conservés dans quelques cas (on 
trouve -â, persan -hä, pour le cas suj., et -un, p. -an, pour le cas obi. kutâ, kutiin 
„les enfants“, aspa, äspun „les chiens“); dans d’autres cas il paraît que le cas oblique 
a été généralisé. Parfois la forme en -un a été élargie par un i suffixe. Quelques 
substantifs forment leur pluriel en ajoutant la terminaison /al ou /ali (persan /âilï 
„beaucoup“) au singulier.

Verbes.
„Etre“. Présent, dari

darüto
dara Forme enclitique de la 3e personne du singulier: -ce. 
darun 
dara 
daran
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Prétérit, maAvoir“. Présent, a dåndi
tø dåndi
nø dånda
ham dånun
Zå dånin
anun då n an

ta
nâ
ham dàrtâ

„Dire“.

anun

Présent, a våndi Prétérit. ma
tø våndi ta
nø våndå nå bövdtci ou bavât.ham bövdtä (?) ham
Xå våni(2) 7å
anun vånan anun .

Impératif, bauds. Futur, a pindâ büvàzi.

„Faire“. Présent, a håkandi Prétérit, ma
tø håkandi ta
nø håkandå nå
ham håkanun ham hàkürtü, kärtä, bäkärtä.

7Ä häkanin 7“
anun hâkanan anun .

Impératif, hâkœ, kœ.

Substantifs.

Demander, Présent, a våpørsåndi Prétérit, a våpørsi
questionner“. tø våpørsåndci (?) tø våpørs

nø våpørsandå nø våpørsi
ham våpørsnn ham våpørsi
7å vapørsin 7å våpørsin
anun våpørsånan anun våpørsian

„L’homme“. Singulier, cas
cas

sujet mirkœjn 
obi. mirkœjni

pluriel, cas sujet ) 
cas obi. J martumun

mirkœjn vândâ 
mirkœjni bôvât 
mirkœjn bâmœ 
mirkœjni kiœ 
martumun vanan

„l’homme dit“ (présent) 
„l’homme dit“ (passé déf.) 
„l’homme vint“
„la maison de l’homme“
„les hommes disent“

„La femme“. sing. c. s. zekœjn
c. o. zekœjni, zekœni, zekœjnin

plur. c. s. ienuni
c. o.



296 72

„L’enfant“. Sing. c. s. kutä
c. o. kutä-dä

plur. c. s. kutä
c. o. kutiin-dä

kutä bâmœ 
kutä-dä bädia 
kutä bämiä 9 
kutun-dä bädiä

„l’enfant vint“
„je vis l’enfant“
„les enfants vinrent“ 
„je vis les enfants“

„Le fils“.

„Le père“.

„Le frère“.

„Le chien“.

Sing. c. s. pür
c. o. pür-dä

Sing. c. s. pusär
c. o. pusäri

Sing. c. s. b’rœj
c. o. lr’raj-dä

plur. c. s.
c. o. purun-dä

plur. c. s. b’rœjuu
c. o. Ifrœjuni

b’rœj vändä 
b’rœj bøuåt 
b3rœj bâmœ 
b’rœj bädiä 
b’rœj-dâ hddia 
b’rœj kiœ 
b’rœjuu bâmiau 
b’rœj uni bövatä

„le frère dit“ (présent) 
„le frère dit“ (passé déf.) 
„le frère vint“
„je vis le frère“.
„je donnai au frère“ 
„la maison du frère“ 
„les frères vinrent“ 
„les frères dirent“

Sing. c. s. äspä
c. o. äspä-dä

plur. c. s. äspä
c. o. äspun-dä

„La maison“. Sing. c. s. kiœ 
c. o.

plur. c. s. kiæ
c. o. kiæun

„J’ai vu les maisons“, ma kiæun bädiä ou ma kiæ-/al(i) bädiä. 
„Les maisons sont petites“, kiœ kasin-œ.

Pronoms personnels et possessifs.
Les pronoms personnels sont:

S i n g u 1 i e r.
Ie pers. c. s. a

c. o. ma
2e pers. c. s. tø

C. 0. ta
3e pers. c. s. hø

C. 0. nâ

Pluriel.

2e pers.

«3e pers. c. s. I
c. o. J anun

A remarquer la forme tad pour le cas obi. de la 2e pers, du sing., texte sângsarï 
(tad bä-yodä „(je) te (prie) pour l’amour de Dieu“).

') Pour bümian, voir ci-dessous: b’rœjun bümian.
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II. Lasgi rd i.
Si les Sängsaris, dans leur village situé à l’écart de la route des caravanes, ont 

conservé, plus fidèlement encore que les Sâmnânïs, la construction ancienne de la 
langue, le patois des Lâsgirdïs au contraire se présente sous un aspect plus moderne. 
La construction passive a disparu aussi bien que la flexion des substantifs et des 
pronoms personnels. Quant aux substantifs le seul cas qui est resté a aussi la fonction 
d’un génitif — le génitif précédant le mot régissant, comme dans les autres patois 
du groupe sâmnânï. De même le seul cas des pronoms personnels qui subsiste fonc
tionne comme un pronom possessif, exception faite du pronom de la première per
sonne du singulier, auquel correspond un pronom possessif spécial. Les substantifs 
ont adopté le pluriel persan en -hâ.

häm dåndim häm dårmun

Verbes.
Etre“. Présent. a i

to a
zo œ
häm in
höz in
zon œn

Avoir“. Présent. a dœjn Prétérit, a dârdâm Impératif. dår
to dåndå to dârdœj
zo dândœ zo dårcun

hoz
zon

dåndæjn 
dåndån

hoz
zon

därtun 
dårcun

Dire“. P r é s e n t. a vœjn Prétérit. a bâvâtam Impératif. bäväz
to våndå to bâvâtœt
zo vândœ zo bavât, bâvâtœs
häm våndim häm bävatmun
hoz våndin höz bävattnn
zon vandän zon bävätcun

Faire“. P r é s e n t. a håkin Prétérit. a hakärdim Impérati f. håkæ,
to häkända to håkårdå
zo hâkândœ zo lulkârdœ, kärd
häm häkändim häm hakärdämun
hoz häkändin höz häkärdätun
zon hakändän zon häkärdäsun

„Demander, questionner“.— a %abär gin „je demande“ (littéralement: „je désire 
information“. La forme a vdpnrsin, to vdpursåndå etc. est moins employée), vâpurs 
„demande!“

D. K. D.Vidensk. Sclsk. Skr., 7. Række, hist, og filos. Afd. II. 38
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Substantifs.
„L’homme“, mirdœ.

mirdœ våndæ „l’homme dit“ (présent)
mirdœ bavât „l’homme dit“ (passé déf.)
mirdœ biœmâ „l’homme vint“
mirdœ kœ „la maison de l’homme“ 
mirdäha våndæ (pour vândâri) „les hommes disent“ 
mirdähä biåmån „les hommes vinrent“

„Le femme“, zäki. — zäki kœ „la maison de la femme“

Pronoms personnels et possessifs.

Pronoms personnels. 
a 
to
io 
häm 
hoz 
ion

Pronoms possessifs.
äm, mo 
to
io 
häm
höz
ion

am kœ „ma maison“. — mo vacœ „mon enfant“.

Vocabulaire sängsari, lâsgirdî et sämnäni.

Sängsari.
L’homme mirkœjn
La femme iekœjn
Le père pasär
La mère nânâ, mai
Le frère b9rœr, brœr
La sœur %àkü
Le fds pur
La fdle du/tär (mot pers.)
L’enfant kutä
La maison kiœ
L’eau V0
Le feu atäs (mot pers.)
Le soleil /ör
La neige varf

Lâsgirdî. 
mirdœ 
iâki 
pia, baba 
mamá, ma 
dada 
dndn 
piïr 
div/tär (mot pers.) 
vaskå, vacœ 
kœ 
ÖIV 
ätäs (mot pers.) 
aftöiv 
var

Sämnäni.
mirdåkå 
jänikd 
piä, baba 
mæj, nånå 
bârœj 
%uäkä, dada 
pir 
data 
vaskå, vacä 
kia
öw 
ätäs (mot pers.) 
aftöiv
var
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Sä ngsarï. Lâsgirdï. S ä m n ä n i.
L’arbre dår dår dår a
Le chien äsbä äspä äspä
Le chat râvà nåzu ruwa
Le jour rûz rûz (mot pers.) rü, rüz
La nuit SOW söw söw
Le vent tornä vå vä
La cruche tallø tmjgäk duräikä
bon /ärä (arabe ZW ZâJ‘r (arabe
meilleur vœjtâr vättär vœjtâr
grand jåla masin masin, goiiz
petit kasinii kasiii kasin

1 jäkä ï ï
2 diï do dø
3 sœ hœjrœ hœjrœ
4 car car car
5 pan] pan] pänj
6 sas sas sas
7 haft haft häft
8 hast hast häst
9 na nä na

lü das das ' das
20 vïst vïst vïst

100 sœj sœj sœj

38*
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Texte.
(cf. p. 57.)

Sängsari.
Diï zenuni jäkä kutä-sar jäng kärtä, sähäd nädärtä. Har diï a/úni pürún bäsiijan, 

bä änsäf härf dœjn. A'/ún jälladä gål bâdœ hukm lidkärta: „kutä dü tœkœ kœ, har diï 
zenun dø.* Zekäni jon1) härf-dä bäsnun, äsüdä väba va zekäni digär børmd2) väriin 
häkärtä: „tad bä-yodä kutä diï tœkœ näkärä; ägär jón-jur ânsaf-œ, ma pur näpindä.“ 
Ayiin jäqin bäbä, nä mäi hamiùn-œ ; nä pür-dä nä dia, jäkä zekœinin digär-dä säläq 
bäziä, nä-dä bar3) bäkärtä.

*) sämn. un, pers. ^1. — 2) sämn. burmä (IX quatr. 2) „pleurs“. — 8) „à la porte“.

a

vacœj zin dœjs, un»

Dø jäni ï vacœj-râ näzä makärsun, sähädi nädärsün. Här do bâsœjn qäzi gal, 
zo-pi änsäf giœjs. Qäzi jälladi täläb kärdäs, bätäs zo-rä: „än vaskœj do tâkœj bäkä, 
här do jäniän dæj.“ I jânikœjn än häkät bäsnuä, säkät väbä; iniä jânikœj zifälä vä 
jiqibät kó: „mäzi rizä-i-yodcej mu vacœj do tâkœj näkarä; ägä änsäf ân-œ, mü vacœj 
mänägäm.“ Qäzi jaqin kârdœjs, kó: „vacœj mœj hâmân-œj“; 
jânikœjn taziänä blikwåtæjs, zin birïn kârdœjs.

Lâsgirdï.
Dó zäki i vaskä-dä davä mäkärcun, sähäd nädändän. Här dó qäzi gal bäsun, 

änsäf mägiasun. Qäzi jällad bätalabäs, bävätceskä: „æn vaskä dó tœkœ kœ vä här dó 
zäki hadas.“ Zäki œn härf bäsnaväs, aró mäbä, ini zäki snlúk kärd, burmä bäjäs kä: 
„tä bä-yodä, mo vacœ dó tœkœ näkcerä, ägär œn ânsâf-œ, œnœ1) vacœ nägändam. 
Qäzi jäqin bäzonäs, kä œnœ vacœ ma hâmân-œjœ. Zo vacœ zo das, ini zäki täziänä 
bök“tanäs, zo bi väkärcun.

') Forme élargie d’œn, sämn. än, persan 

S ä m n ä n i.
(réproduit du p. 57.)


